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CETTE SEMAINE 


PM.F, ET LA C.E.D. — Le grand débat s’en- 

Re F gage enfin. À moins 
que des manœuvres de dernière heure, de 
la part de ceux qui craignent le scrutin, ne 
Provoquent de nouveaux délais, la France 
se sera dans quelques jours prononcée sur 
la C.E.D., comme le président du Conseil s'y 
était engagé. 

La Conférence de Bruxelles a été une le- 
Çon pour tous ceux, pour ou contre le traité, 
qui y ont participé (P. 3). La présence de 
l'Angleterre aux côtés de la France, dans 
une Communauté Européenne de Défense, 
Rues maintenant indispensable. Comment 

Option anglaise envisage-t-elle le pro- 
blème (P, 6 et 7). 

Une centaine de députés français n'ont 
pas encore pris nettement position sur la 
C.E.D. L'Express essaye d'exposer quelles 
sont, en cette fin de semaine, les données 
essenlielles de leur réflexion (P. 3). 


U FORUM. — L'Express a demandé à six 
j parlementaires, influents 
dans les divers groupes de l'Assemblée, d'in- 


diquer leur sentiment, à la veille du débat, 
sur le cadre qu'il convient de donner à 
l'Allemagne pour l'intégrer à l'Occident, et 
sur l'opportunité d'une conférence à quatre 
avant de passer à l'exécution du réarme- 
ment allemand (P. 4), 


— L'échec actuel de la C.E.D. 
doit-il vraiment compromet- 

tre une véritable réconciliation entre la 

France et l'Allemagne de Bonn ? (P. 5). 


ADENAUER. 


VARGAS. — Le suicide spectaculaire du po- 
ace pulaire Président du Brésil a 
pour principale conséquence de laisser la 
voie libre à la propagande communiste 


(P. 5). 


— M. François Mauriac, dans son 

« Bloc-Notes » hebdomadaire, 
attire l'attention du gouvernement sur la 
situation inquiétante qui se développe au 
Maroc. Certaines méthodes et certaines illu- 
sions risquent de préparer un avenir œmer, 


MAROC. 
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LE SOLDAT BRITANNIQUE 


« Ah! c'est un beau spectacle à ravir la pensée 
« Que l'Europe ainsi faite et comme il l'a laissée ! 


(V. Hugo, Hernani.) 


si MM. Mendès-France et Fouchet ne pren- 
nent pas une attitude très ferme (P. 12). 


Grelottants, enrhumés, 
les Parisiens m au s- 
sades détournent la téle en passant devant 
le cinéma des Champs-Elysées, qui affiche 
imperturbablement le titre le moins oppor- 
tun de l'année : L'Enfer au-dessous de zéro. 
On peut entrer, mais ce n'est absolument pas 
indispensable (P. 10). — Les mêmes Pari. 
siens ne cherchent plus qu'une féroce satis- 
faction : le temps qu'il fait ailleurs, les ra- 
fales qui ont ouvert le Festival de Venise ; 
les bouillottes dont on se munit pour aller 
au Festival d'Edimbourg ; la pluie qui tombe 
à Salzbourg où vient de triompher une 
nouvelle Pénélope (P., 10). Dans ce cli- 
mat d'automne, le haricot vert risque de 
pousser vite, car la mode jouit d'une actua- 
lité prématurée, L'ExPRESSs raconte à ses 
lecteurs (P. 8-9) comment, le 28 août, cette 
mode créée, industrialisée, photographiée, 
proposée par des hommes glisse entre les 
mains des femmes. 


PARIS EN PARLE, — 
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LE SOUHAIT DE CONTINUITE cruciaux de l’économie 


aboutiraient nous sommes fonjoufs à état de guerre, 
: j entr i i tracter une a} iance Militaire 
? 1 lé fatalement à obliger Jes entreprises dites  Puisse con : 
CE D a ee qui aura eme de la Marginales à se réformer ou à dispa- avec ses ennemis. : 
il y a trois ans. L'unité pourra Peut-être  raître, 
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Car, légalement, nous sommes toujours DIRECTION à. 
se faire au sein des partis, À part le MRP, C’est une loi d'airain, mais c’est ja loi les ennemis de l'Allemagne. ——— 
et le R.PF, chaque parti se Louve moitié de la nature Ja seule réaliste. Et par quelle invraisemblable "mac Françoise GIROUD 
moitié. H, Disowr collective tout Je monde a oublié ce fait 
: : £ , Us curieux ? J.-J. SERVAN-SCHREI HER 

Je erois que du côté de la CED, il y Roubaix . B. Jomis, (en congé) 
A quelques Personnes idéalistes très . i mes nef 
€convaincues, qui pensent Europe et non * Paris. REDACTEUR EN CuEr nd 
C.E.D, De l’autre côté, il me se b] u 1 
les opposants À de des SET ERs pins UN REF ERENDUM à à en méme tonne vels le traité Pierre VIANSSON.PONTÉ 
sérieux. De plus ji] me semble que les anti- SUR LA C.E.D,. ? 
CED, sont des hommes Politiques plus 





instiluant la CED, était signé à Paris, 
énergiques et peut-être Plus sincères. Je veux Vous dire mon inquiétude au ef dont l'entrée en Peur dépend de 


" L + ut. 2 la ratification de la C.E.D., ont préci- 

Je souhaite que la France continue à ee ln Cons M. Mendès France sément pour objet de meltre fin à 
tre gouvernée et que notre président du Be AD \ l'état de guerre el de restituer à 
Conseil rappelle , ses ministres démis- Je lui fais Confiance, bien sûr. L 


be ñ d : l'Allemagne $a- Souveraineté. 
Slonnaires ou Jles remplace par aussi » 
Énergiques, 4Je ne suis nullement RPF.) 11 n’en reste Pas moins que je ne suis 
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= allemands lors de leur dernier Congrès 
as à l'aise : cette sombre affaire que + LA à F grande pren et — me 
Roger Rosenr, es Bidault, Pleven et autres ont laissé idée — un sincère effort de négeele 
avigny-sur-Orge. convenablement Pourrir (« dans le pla- IMPRESSIONS D'ALLEMAGNE avec l'Est en vue de Ja réunification 
card » : en étaient-i]s donc bien fiers ?) ñ l'Allemagne et la fixation des front: 
" n'est-elle pas Ja bombe à retardement et De retour d'Allemagne et nt. moment de l'Est t toute di "2 | 
ne va-t-elle pas tout Contaminer et para- à “e M Le ee à Sn 2 rérnemunt À. l'Allemagne es . | 
lyser ? €bat sur Ja ratifica Ion des accords de ï F 
LA COTE REMONTE d : é onn et de Paris, je voudrais vous porte à MON avis moins de risques, 
Ne tirons ur le piantst idee pénree ue à D re de réarmer communiquer quelques impressions de JEAN Bennanp 
si 1 mélodié ne ou plaît es Jée s sé de ant? Au fait, POUr- voyage, Professeur d'allemand 
Pas complà quoi M. Mendès-France qui à réussi, par : : PA £ : 
tement. La partition est peut-être plus la vertu de son style propre et de sa , L'état des Pres en Allemagne est loin au Lycée de Bar-le-Duc (Meuse), 1 
difficile à déchiffrer que nous ne le pen- valeur, à rénover Jes raPPorts gouverne. d’avoir Je Snsacière uniforme auquel les d 
sons. ment-parlement tout en s'appuyant sur discours à usage externe du chancelier 
Nous souhaitons Ja neutralisation de l'opinion Publique, pourquoi ma-t-il pas  Adenauer peuvent pr e dure n'en le 
l'Allemagne : en 1954, sommes-nous sûrs voulu Promouvoir un référendum ? Berli nm d'a = le in PORT fr 
i : : à erlin-Es u che S services crets ; 
que ce soit Possible ? Cela lui aurait donné du champ; et e Bonn, Otto John (quelles de soient ti 
Je crois AUSSI que nous avons pris, Puis, au fond des choses, cette solution Par ailleurs Jes raisons Personnelles qui la 
peut-être inconsciemment, P.MF, Pour un était la seule juste. aient pu le Pousser à accomplir un tel F m 
demi-dieu, ul ne se {rompe Jamais, qui Comment, devant une affaire aussi geste). m 
Visse réaliser tout ce qu'il entreprend. : : 
°ngeons, quand nous voulons le juger, à lourde de conséquences, qui déchire Je I1 y a certes une dominante Adenauer, 2 pe 
ce que nous craignions ji] Y a trois mois. Le comment der" a Cas ee = caractérisée par un anticommunisme 3 r 
© L es rlementaires € a situati tuelle l'Allems ï 
Quant à la cote, je Propose : après la des gouvernements non mandatés pour JU la pliquer actuelle de eu _ 
aisse sensible de a semai dernièr r no Peut expliquer, mais qui se révèle par | 
; 2: ; _ % cela, Peuvent-ils choisir et Proposer une  ; imaire et tend à dre ] ac- | 4 : 
P.M.F, en faible hausse, lation ? 2 P Primaire Re Prndre le carac tio 
Didis. so'ution tère d’une tiée-force, Toute déconvenue 5 me 
, Oui, je fais confiance, bien sûr. : à l'échelle Planétaire s’expliquerait par 
.… Fe Mais je constate étstenine v’en ur lui (en Tunisie Bons *emPle). Pour Je Ma 
semaine l’atmos hère, hé] s qu'en de Souvernement de Bonn, i] Convient donc 6 n 
* does vs,  ,1 ® avant tout de ne rien faire qui puisse To: 
ge. À; Bois osé déplaire aux Etats-Unis, lallié le plus | 7 + 
LA LOI D'AIRAIN Conflans-Sainte-Honorine (S.-et.6). SU us Re Fa one, — 8 0 
L'expness nous a donné une idée du » ment — finance largement 1a renaissance min 
£ 5 æ onomique » dr compare allemande, 9 con: 
un plan € « stratégie É jou- ! 
fant es la tactique” économiine s'éla- N'EST-IL PAS TROP TARD ? B get  r . re . f nl 
borera our ar î n MF. si : : e onn, en dépi J € Manifesta 1ons spec- HORIZONTALEMENT. — 1], Font ebuter nœx 
See Par jour sur Je champ de ” Sue nouveau TEA Anis depuis noaaies à es et _ ses affirmations pen des a oistéres, me spéducteur de tale 
i : en rejetant la CE.D. Pour elle, nous y  léPétées, ne van Pas désirer une 2 Dee rs Pe. & Entr, d0i8t tous 
Mais le Be crnement qui se Propose Pousse, envisageant simplement une  fication de ne emagne, si elle ste prose ; Contes dans Je aie) 2: Not com! 
d'introduire le réalisme dans les entre- € coopération » avee la CED. Répondons résulter d’une nouvelle_ conférence à frent aucune distraction : Certaine sait mini 
ee, Privées, ne Pourrait-i] jeter un nos amis anglais, Pour nous aussi quatre, pour laquelle Jes Etats-Unis eux- 
toup d'œil sur ce qui se passe chez Jui ? É 
€ pourrait-il] moderniser 


à t d'ent} : Paris pour 
des ! . : êr montrent pe enthousiasme. 
ses adminis £ Coopération » internationale, mais non mêmes t u n 
ouplir, les articuler entre Supranationale, et confédération euro- Il semble 
: ù 1 S 
elles, supprimer ou Modifier tant de Péenne et mondiale, 


fermalités, tant de Paperasserie qui Pourquoi 
coûtent un argent fou à 


Capitale. — 6. Cave ou porte. — attite 
7. Chérie de Chéri: Grandet ou en dE — l’une 
RP — 8. Laisse Voir le bout du nez; PI 
| le que du côté Allemand on tiquement : droit. 9. Pas responsab 
veuille faire avant tout l’Europe pour 


se : L Sn des enfants Mal élevés. 
pas de CE.D » une seule aCquérir une Situation Privilégiée en vue 
l’économie Séné- raison : Pour ] 


2 ! 


homr 





ner L : 'E 'ALE ! x uelq 
à : : de négociations (?) avec l'Est. Qui peut VERTIC ALEMENT, — I. Offenbeth } q L 
: 5 A e bien de l'Allemagne, et dire si, alors, on ne s’orienterait pas était nr à en on noue Ain 
rale de Ja Nation Par le temps qu elles le nôtre. On ne peut démocratiser les vers une épreuve de force ? range et nous dérange, — . i qu'en 
font Perdre tant us fonctionnaires Allemands en les réarmant, C'est la A ce ee je voudrais évoc uer la 1 ENV l'âge A en 1086 
qu'aux individus qui y sont astreints. conviction désespérée des Allemands vrai- manifesthtien a eut lon le 18" juillet : N'aurait pas vu k Er 
Inutile de citer des exemples, tout le ne “émocrales et Pacifistes. dernier à Franefort où j'étais de pas- 2 vais “u Franç 
monde en connaît. Faire du désarmement allemand sage; 250.000 réfugiés silésiens, venus 3 Initiale et finsk contre 
h b! né à ‘amorce d’un désarmement Sénéral, per- de tous les coins d'Allemagne ont réaf- | 4 d'un  célébre ds une o 
) ne ne l'impôt devrait être mettre ainsi l'unité allemande dans Un firmé, sur un ton parfois violent, en 5 Mant. — V, Racine Séance 
e rs Le de l'expansion écono- monde où cesserait la guerre froide et présence du ministre Kaiser, leur désir | 6 — VI. Triste fn or 
DR d'e Ho Done M POsées r règnerait Ja sécurité collective. de recouvrer les territoires de l'Est cédés é <> vu _” fait Den Le = 
e i ‘ntreprises poss 1e ce qui faci- au) lonais. Ev uan funificati , S go 
literait le contrôle et ne permettrait pas Que P-M.F. se garde de ceux de ses de ral _ d re ne 9 Rp olonté. — É derniè 
aux entreprises non rentables, en y amis qui seraient tentés de Jui conseiller s US Yrait compren ” Chôme ;e 25 x ur 
ES s , ; lâel ] h la CED non seulement Ja Zone orientale, mais £ vembre. — VIII. rance 
échappant, de concurrencer les entreprises de lâcher que de chose sur la C.E.D, toi E Solution du no 58 : Cour- 
DL: : Ps : MS les territoires perdus de l'Est, le docteur le gendarme de place, | 
plus compétitives. pour S assurer de durer, et de pouvoir Rinke léputé à Bundestag, term: teline ; On ne ls relier 
S imés ] t 1 I le t "te en plan OReRique. s . < Se sel pe + HE Qualifie jamais de bissextiles. = 1X On sait per 
SUpprimés les taxe ales, ans- er di . È on ä s mots : « L Le \ 
action les "petits impôts dires. Ft Enfin, qu'il s'appuie Pur la classe 
Plus de ces Comptabilités irritantes et ouvrière, et posente à fai 


i à ce qu'en vaut l'aune, OCCasi 
5 leur solution de ce problème, Par des ® 
_. faire de sa poli- voies Pacifiques, ne pourr 
it commerce, tique une Politique vraime 


Ministr 
c a être obtenue l'on d 
nt populaire, que par le canal d’une Europe unie, » TT 

ce pas trop tard ? (Compte 











qui coûtent cher dans le pet 


l'artisanat et Plus de contrôles. Mais n’est- 
Des impôts éle 






















; — (c’est-à 
rendu de l’Allegemeine Zeitung Le. Imprimeries Parisiennes " 
vés à certains points Roserr Dekenr, de Mayence, 19 juillet), SE Res Se 2. Il s 
Metz. C'est là que réside l'équivoque. Les uns Raymond Seguin, Directeur général. Preuve 
veulent, en effet, faire une Europe défen- de la 
+ sive, susciter la création d’un ensemble diaux 
o homogène qui serait une fin en soi. Pour Conver 
NOUS SOMMES TOUJOURS d'autres, c'est surtout un moyen, ce qui du go 
EN ETAT DE GUERRE est grave quand on sait que l’Allemagne celier 
à : à TR tout au long de son istoire, a eu le La 
Je vous serais très reconnaissante de ; : : A , Vê 
m'expliquer par quel miracle juridique regard pe vers l'Est (nécessités éco- échoué 
les juristes et coupeurs de cheveux en nomiques, etc.) impres 
quatre internationaux Parviennent à Je préfère, quant à moi, la position rendu 
faire admettre, en ce qui concerne la prise Par certains libéraux (Brüning, 
CE.D., que l'Allemagne, avec laquelle R. 







Maier) et par les sociaux-démocrates 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





LA COTE. — Nous donnons, ici, chaque semaine, la « cote » des hommes publics telle qu’elle résulte des événements. 


EN HAUSSE. -— Jean SAINTENY, 47 ans, délégué géné- 
ral de la France au Nord-Vietnam. Les événements 
ayant pleinement confirmé la justesse de son analyse, 
l'ancien commissaire au Tonkin (1947), retourne à 
Hanoï pour essayer, à nouveau, de sauver l'avenir. 


EN BAISSE, -— André PHILIP, 52 ans, ancien ministre. 
En poussant les interlocuteurs de la France à l’intran- 
sigeance, par ses articles et par des lettres person- 
nelles qu'il leur a adressées, il n’z guère contribué à 
faire réussir la Conférence de Bruxelles. 





EUROPE 


La France à Bruxelles 


LA Conférence de Bruxelles, où le 
chef du gouvernement français 
s'est retrouvé avec ses collègues des 
cinq pays du projet de C.E.D. (Alle- 
magne, les trois nations du Benelux, 

Italie) a été une sorte de répétition 

énérale — à - blanc — de ce que 
serait quotidiennement le fonctionne- 
ment de cette « Europe des six » telle 
qu'elle est dessinée et encadrée par 
le traité qui vient cetle semaine 

devant le Parlement, ÿ 

L'impression qu’en ont retirée tous 
les participants de la délégation 
française est marquée par la décep- 
tion et l'inquiétude, La manière dont 
la France — en la personne de ses 
ministres — a été, dès le début, isolée, 
mise en accusation, malmenée et sus- 
pectée, a considérablement ému les 

artisans les plus sincères de la 

.E.D. eux-mêmes, 

La grande majorité de la déléga- 
tion française était constituée d’hom- 
mes favorables à la C.E.D. entre 
autres MM. Bourgès-Maunoury, de 
Margerie, Sauvagnargues, Clermont- 
Tonnerre, de Seynes). Ils ont été les 

remiers à déplorer l'attitude très peu 
Eabile, presque jamais compréhen- 
sive et souvent déplaisante des cinq 
ministres étrangers dans cette cir- 
constance. 

Nos partenaires ont choisi la mé- 
thode de la pression ouverte et bru- 
tale pour nous amener à céder sur 
tous les points considérés cependant 
comme essentiels par le Conseil des 
ministres français unanime. Cette 
attitude leur a été conseillée — et c’est 
l'une des remarques les plus graves 
— par des Français : certains 
hommes politiques du Parlement et 
quelques diplomates. 

Ainsi, il est arrivé constamment 
qu'en séance nos partenaires ont Op- 
osé aux exposés du représentant de 
ke France & témoignages d’autres 
Français qui mettaient en . garde 
contre le chef du gouvernement, A 
une occasion, un « papier », lu en 
séance par l’un des ministres étran- 
pers, était tellement désobligeant pour 
es gouvernements français des trois 
dernières années que M. Mendès- 
France a exigé qu’il fût déchiré sur 
place, Enfin, est connu que le Chan- 
celier Adenauer avait décliné deux 
occasions de rencontrer le Premier 
Ministre français, considérant que 
l'on devait uniquement parler à six 
(c'est-à-dire cinq contre un). 

Il s'est agi là d’une tactique. La 
preuve en est qu'aussitôt après la fin 
de la Conférence des contacts cor- 
diaux se sont établis, dans des 
conversations à deux, entre le chef 
du gouvernement français, le chan- 
celier allemand et M. Spaak. 

_ La tactique contre la France a 
échoué, Mais elle a profondément 
impressionné tous ceux qui se sont 
rendu compte, à cette occasion, des 
dangers que pourrait courir notre 
>ays dans un cadre trop étroit et des 
ormules trop rigides. 

L'envol immédiat du Premier Mi- 
Nistre français vers l’Angleterre, à la 
fin de la Conférence de Bruxelles, ne 
fut pas un symbole accidentel, 


PARLEMENT 


Les règles du jeu 


À question qui se pose actuelle- 

ment à certains leaders de partis 
est de Savoir s'il est souhaitable 
(et possible) de déclencher une crise 
Souvernementale avant le vote final 
Sur la C.E.D. 

Les partisans résolus de la C.E.D. 
Complent à leur tête les adversaires 
les plus acharnés de l'expérience Men- 
dès-France dans son ensemble, La 
sn n'aurait cependant pour eux de 
SCNS que si elle ramenait au pouvoir 
Un leader des anciennes équipes, ab- 
solument déterminé à arracher la rati- 
fication du traité. Or aucun cediste 
EE ne — qu'il s'agisse de MM. Geor- 
= idault, René Mayer, René Pleven 
“même de M, Pinay — ne parait 
4Voir actuellement la moindre chance 
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d'obtenir l’investiture, c’est-à-dire la 
majorité absolue de 314 voix. 

Il faut d’ailleurs ajouter qu'en rai- 
son de la division du parti socialiste 
et des radicaux, aucun adversaire dé- 
terminé de la C.E.D, — Jules Moch, 
Jacques Soustelle ou le président Her- 
riot — ne réussirait, lui non plus, à 
réunir sur son nom 314 suffrages 
(étant admis qu’il ne devrait pas être 
tenu compte des voix communistes). 

Dans ces conditions, la crise ne 
pourrait aboutir qu’à l'investiture 
dans l’équivoque d’un candidat qui 
s'’engagerait de part et d'autre à ne pas 
aborder le problème. La C.E.D, se 
trouverait à nouveau enterrée pour 
quelque temps, mais le gouvernement 
serait condamné, comme l'était M. La- 
niel, au plus strict immobilisme dans 
tous les domaines. 

Telle est la situation politique qui 
résulterait de l’ouverture d'une crise 
avant la décision du parlement, 

Cette décision prise, la crise serait 
pratiquement inévitable si la C.E.D. 
avait été ratifiée; elle conduirait alors, 
sans difficultés, à l'investiture d’un 
leader pro-C.E.D. qui pourrait repren- 
dre la politique menée de 1947 à 1954. 

L'échec de la C.E.D, au contraire 
pourrait consolider le gouvernement, 
Ni la construction européenne, ni l’al- 
liance atlantique ne devraient, d'ail- 
leurs, se trouver atteintes puisque 
M. Mendès-France a confirmé explici- 
tement, de nouveau, son accord sur 
les principes essentiels avec nos alliés 
anglais et américains. 


LE TRAITÉ 


Chronologie sommaire 


A reddition sans conditions impo- 

sée en 1945 à l'Allemagne par les 
alliés comportait l’internement ou la 
démobilisation de toutes les troupes, 
la destruction ou la livraison de tous 
les armements, le démantèlement de 
toutes les usines de guerre. 

Cinq ans après, la guerre fruide 
débouche en Corée sur un confht 
ouvert (juin 1950). Ce tournant déci- 
sif donne brusquement conscience 
aux pays de l’Ouest européen de leur 
faiblesse militaire. À l’Assemblée de 
Strasbourg, Sir Winston Churchill, 
alors dans l’opposition, préconise la 
création d’une « Armée Européenne 
unifiée >» comportant des contingents 
allemands. 


Le 30 août suivant, le Chancelier 
Adenauer offre aux alliés, dans un 
memorandum secret, une participa- 
tion allemande à la défense occiden- 
tale, en voie d'organisation, A la 
conférence des Trois (New-York, 
26 septembre), M. Acheson propose à 
ses interlocuteurs le réarmement 
immédiat et puissant de l’Allemagne 
de l'Ouest. La France se cabre. Ce- 
pendant, le Conseil du Pacte atlan- 
tique où la France était représentée 
par MM. Schuman (Affaires étran- 
gères), et Moch (Défense nationale) 
ministres du gouvernement Pleven, 
accepte quelques jours plus tard le 
principe de ce réarmement, prenant 
simplement acte de l’opposition de la 
France. 

Dans la crainte, sans doute exa- 
gérée, de voir les U.S.A. retirer leurs 
troupes d'Europe, le Président du 
Conseil français expose le 24 octobre 
au Parlement un « plan d'armée euro- 
yéenne »> qui portera son nom, La 
Pronce admet une participation alle- 
mande à la défense commune sous 
la forme de petits contingents alle- 
mands intégrés à l’armée européenne. 

Le Plan Pleven, à l’origine, prévoit 
l’incorporation de bataillons  alle- 
mands de 800 à 1.200 hommes dans 
l'armée européenne, Dès novembre 
1950, on en est déjà à l'intégration 
de « combat-teams » allemands, forts 
de 5 à 6.000 hommes. De la confé- 
rence inaugurale, première réunion 


des six futurs partenaires (Paris, 
15 février 1951) à la réunion des 
Trois à Washington (14 septembre 


1951) où M, Robert Schuman repré- 
sente la France, les négociations élar- 
gissent peu à peu le cadre des unités 
allemandes au niveau de « groupe- 
ments nationaux » de 12.000 à 13.000 
hommes. 
Lorsque le 


Conseil atlantique 


(Rome, 24 novembre 1951) aura dé- 
cidé de constituer douze divisions alle- 
mandes « intégrées », M. Jules Moch 
désavouera la paternité d'un projet 
qui, estime-t-il, n'est plus qu'un € ca- 
mouflage consenti à la reconstitution 
de la Wehrmacht ». Aux réserves s0- 
cialistes répond une hostilité totale du 
R.P.F. : le général de Gaulle qualifie 
le projet d'armée européenne de « créa- 
tion hybride placée, pour donner le 
change, sous le vocable d'Europe » (25 
novembre 1951). Le maréchal Juin, de 
son côté, a déclaré qu’on veut « mettre 
la charrue avant les bœufs ». 


Cependant, le traité instituant la C. 
E.D. est négocié par les gouvernements 
Pleven (jusqu’en décembre 1951) et 
Faure (janvier-février 1952) et para- 
phé le 9 mai 1952, puis signé à Paris, 
le 27 du même mois, au lendemain de 
la conclusion à Bonn des « accords 
contractuels » qui mettent fin au sta- 


tut d'occupation, par le ministre des 
Affaires étrangères (R. Schuman) du 
Cabinet Pinay. 

A l'opposition du R.P.F, et de la moi- 
tié des députés socialistes viennent 
s'ajouter l'hostilité de MM. Herriot et 
Daladier, de plusieurs chefs militaires, 
du comte de Paris, de parlementaires 
modérés comme MM. Aumeran, Pierre 
André, etc., et celle du Président de la 
République, M. Vincent Auriol, 


Pendant les deux années suivantes, 
les deux gouvernements qui succèstent 
au ministère Pinay, les Cabinets René 
Mayer (décembre 1952 à juillet 1953) 
et Joseph Laniel (juillet 1953 à juin 
1954), renoncent à provoquer le débat 
de ratification tout en le proclamant 
urgent et nécessaire, Les PR 
commissions de l'Assemblée, cepen- 
dant, désignent des rapporteurs - 
tiles au traité et se prononcent toutes 
contre son adoption. 


POUR OÙ CONTRE LA C. E. D, ? 


L E gouvernement a tenu le troisième engagement de son progamme : 

faire venir le débat sur la C.E.D, avant les vacances parlementaires. 
Quelle sera la décision de la France ? 

Il y a, à l'Assemblée, 627 députés, Sur ce total on dénombre aujour- 

d'hui environ 510 parlementaires qui se sont prononcés sans équivoque 


pour ou contre le traité de C.E.D. 


Il reste donc, à l’Assemblée, environ 117 parlementaires qui, en cette 
fin de semaine, n'avaient pas encore arrêté, ouvertement du moins, leur 
choix. De la décision que chacun d'eux prendra, en conscience, dépend 


le sort du pays. 


Quelles sont les données de la réflexion, aujou:d'hui, de chacun de 


ces hommes ? En prenant le représentant du peuple le moins partial, le 
plus dénué de préjugés et de passion, le plus soucieux de servir l'intérêt 
du pays, peut-on imaginer les éléments sur lesquels il va devoir cons- 
truire sa détermination ? Nous essaierons de le faire très succinctement 
ici, 

1. — Problème militaire 

La première conséquence d'une ratification de la C.E.D. est évidem- 
ment de réarmer l’Allemagne. Certes, il y a plusieurs manières d'orienter, 
d'encadrer ce réarmement, et on peut avoir des préférences. Mais le fait 
très simple demeure : la C.E.D. réarme l'Allemagne. Est-ce souhaitable ? 
Est-ce évitable ? 

Souhaitable, certainement pas, pour personne, Inévitable ? C’est une 
question dont la réponse ne dépend pas de nous. Seul un changement 
profond des conceptions soviétiques sur l'Allemagne permettrait la réuni- 
fication et le contrôle commun des armements. À moins qu'un tel chan- 
gement n’intervienne, la participation de l'Allemagne occidentale à sa 
défense semble bien inévitable ; il reste que rien ne la rend particuliè- 
rement urgente. 


Il. — Problème diplomatique 


L'intérêt du projet de C.E.D. est, en vérité, plus politique que mili- 
taire. Le problème urgent est de redonner à Plemenne les attributions 
qui reviennent légitimement à une nation démocratique et souveraine, 
et de l'intégrer à l'Occident. 

D'une manière ou d’une autre, et quoi qu'en pensent certains adver- 
saires ds la C.E.D., il faud'a aboutir à ce résultat. 

La C.E.D. est-elle le seul moyen ? Evidemment non, D'ailleurs cette 
semaine le chef du parti socialiste allemand et le chef du parti libéral 
ont déclaré qu'en cas de rejet de la C.E.D. il y aurait lieu d'étudier avec 
la France et l’Angleterre une autre formule, plus souple et plus large, 
pour l'intégration de l'Allemagne, 


I. — Problème politique 


La C.E.D. n'est pes seulement une méthode pour résoud:e le pro- 
blème allemand (militaire et diplomatique), c'est un pas décisif vers la 
fédération de « L'Europe à six ». 

Quoi qu'en disent les adversaires les plus nationalistes de la C.E.D, 
il est bien clair que l'Europe doit s'organiser. S'opposer au principe 
même des organismes européens c’est lutter contre l'avenir, 

[Mais la question qui se pose est de savoir si le cadre des six pays 
est le seul, ou le meilleur. La Conférence de Bruxelles a été, à ce sujet, 
une bien inquiétante expérience. Et certains Européens sincères ne sont 
plus très loin de considérer que la présence de l'Angleterre, à nos côtés, 
est indispensable, même si les formules de confédération doivent, pour 
cela, être sensiblement atténuées. 


IV. — Problème atlantique 


Beaucoup d'arguments sont fort valables en faveur de la C.E.D. mais 
il en est un, souvent employé ces DE qui ne vaut absolument rien. 
C'est le chantage à la rupture de l'alliance atlantique. 

On peut considérer qu'un refus éventuel de la C.E.D, diminuerait le 
prestige de la France aux Etats-Unis. Ce serait là le prix à payer pour 
des années d'illusions, d’hésitations et de contre-vérités., Mais déclarer 
que ce refus mettrait en danger l'alliance atlantique n'est pas sérieux, 

Il y a, au Parlement français, une large majorité pour soutenir le 
pacte atlantique et l'unité occidentale, Faute de C.E.D., les Anglais, les 
Américains et les Français devront mettre en œuvre, ensemble, une 
politique raisonnable à l'égard de l'Allemagne ; et une telle politique 
sera, à coup sûr, approuvée par l’Assemblée nationale, Mettre cela en 
doute, c'est faire injure à l'Assemblée, et desservir gravement le pays. 

En cas d'échec de la C.E.D. il peut y avoir une déception atlantique, 
il n'y aura pas de crise. 

Telles sont les données essentielles du problème de conscience qui 
se pose maintenant à chacun des représentants du peuple français, et 
plus particulièrement à ceux qui n'ont pas encore arrêté leur décision. 

Dans quelques jours le verdict, qui déterminera l'avenir du pays, sera 
connu. 

L'équipe de L'EXPRESS, qui fut d'ailleurs jusqu'à présent divisée 
sur cetle affaire, a pour devoir, comme tous les Français, de déclarer, 
à l'avance, qu'elle s’inclinera devant la décision souveraine du Païle- 
ment, 
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LE “FORUM” DE L’EXPRESS 





C'est à six anciens ministres, parlementaires influen ts dans leur groupe et écoutés, les uns hostiles, les autres fa- 


vorables à la C.E.D., que « L'EXPRESS » a posé, à la veille du débat des deux questions suivantes 


1° Quels sont, à votre avis, les enseignements qu’il fa ut tirer de la Conférence de Bruxelles ? Et, en particulier, le 
cadre du réarmement allemand est-il concevable, sans que l'Angleterre y soit présente, au même titre que la France ? 
2° Est-il souhaitable ou non qu’une nouvelle négocia tion soit tentée, entre les Occidentaux et l’U.R.S.S., avant que 


la dernière décision soit prise sur le réarmement allemand ? 


Gaston DEFFERRE 


Député S.F.1.0., ancien ministre 





À conférence de Bruxelles a dé- 

montré, de façon éclatante, à 
quel point nos partenaires européens 
étaient excédés des lenteurs, des hési- 
tations, des tergiversations de la 
France en politique étrangère. 

Si nous voulons, dans les négocia- 
tions à venir, ne pas nous heurter à 
l’incrédulité et à la méfiance, nous 
devons prouver notre bonne foi et 
notre sérieux par des actes. 

La ratification de Ja C.E.D., même 
assortie de conditions et de réserves, 
est incontestablement un acte de na- 
ture à démontrer que nous sommes 
préoccupés d’une certaine continuité 
en politique étrangère, et le président 
du Conseil ne pourrait que se grandir 
en demandant la ratification. 

La conférence de Bruxelles a, 
d'autre part, démontré, si cela était 
nécessaire, l’intérêt pour Ja France à 
ce que l'Angleterre soit présente dans 
toutes les négociations européennes, 
II paraït certain que si la Grande- 
Bretagne avait participé à la confé- 
rence de Bruxelles, on n'aurait pas vu 
la France isolée dans la discussion, 
en face du front uni des cinq autres 
puissanees. dr 

Mais, jé considère que Ja recons- 
litution d’une armée allemande auto- 
nome, même dans le cadre d’une 
convention à laquelle l'Angleterre 
serait. partie «prenante, constituerait 
plus de danger que la C.E.D. Je n’en 
suis pas partisan, Je pense d’àilleurs 
g”" ne faut pas revenir aux formules 
du passé, du type coalition et que 
sans organisation véritablement supra- 
nationale, nous nous - retrouverons, 
tôt ou tard, dans la situation de 1914 
ou de 1939. 

Je pense qu'il est souhaitable 
qu'une nouvelle négociation soit ten- 
tée entre les Occidentaux et la Russie 
avant que le réarmement de lAlle- 
magné he soit effectivement réalisé, 
mais que .nous ne devons pas nous 
contenter de garanties illusoires de la 
part des Soviets. 

Le réarmement de l'Allemagne 
occidentale (car celui de l'Allemagne 
de l'Est, dont on parle moins, est sans 
doute déjà accompli) est un de nos 
arguments les plus forts dans la dis- 
cussion avec Moscou, Nous ne devons 
donc- pas  l’abandonner sans une 
contrepartie positive qui me parait 
devoir être le règlement de la situa- 
tion allemande et autrichienne et un 
véritable désarmement simultané, pro- 
gressif et contrôlé, 


J. LE ROY LADURIE 
Député paysan, ancien ministre 


A en croire des politiques chevron- 

nés et éminents, l'échec de la 
Conférence de Bruxelles serait pour 
la France un Waterloo diplomatique. 
Telle n'est pas mon opinion. 

On nous conviait à un mariage de 
raison et la chance a voulu qu'une 
scène de ménage éclata avant la céré- 
monie nuptiale, la rendant inconve- 
nante et par conséquent impossible. 

Tous comptes faits, n'est-ce pas pré- 
férable à une annulation après coup 
en Cour de Rome ? 

Certes, on se fût mieux tenu à la 
table de famille, si l'Angleterre s'y 
était invitée, On ne se serait sûrement 
pas jeté des lettres à la tête. Ces mau- 
vaises manières ne sont pas de mise 
dans la démocratie britannique. On 
voit mal MM, Spaak et Adenauer se 
permettant de donner des leçons à 
MM. Churchill et Eden ! On voit plus 
mal encore, en pleine crise interna- 
tionale, les leaders de l'opposition de 
sa Majesté heureux d'affaiblir, füt-ce 
par une missive ou un article, la posi- 
tion des portes-paroles de leur pays. 
On eût aimé, entre parenthèse, que 
chez nous, des hommes qui se veulent 
respectueux du jeu parlementaire et 
des prérogatives de l'exécutif en usas- 
sent de même à l'égard du président 
du Conseil, 

Dépositaire de toutes les virtualités 
qu'incarne fatalement le chef d'une 
nation, aux résurrections fulgurantes, 
le Chancelier Adenauer avait d'ailleurs 
à ‘peine besoin d'ouvrir la bouche, 
pour que l'Europe des six,-l'Europe 
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sans l'Angleterre, apparut aussitôt 
comme l’Europe germanique, c'est-à- 
dire comme une entité supranationale 
ne pouvant avoir bon gré, mal gré 
d'autre politique extérieure que celle 
du Reich renaissant. 

Hélas ! ce que fut hier cette poli- 
tique extérieure, chacun s’en souvient. 
Ce qu’elle serait demain, si l’occasion 
s’en présentait à nouveau, chacun la 
devine, Deux fois déjà n'a-t-elle pas 
entrainé le vieil Occident dans des 
aventures sanglantes qui, en défini- 
tive, lui ont fait perdre sa préémi- 
rence séculaire dans le concert des 
peuples. 


Après cela, le réarmement de l’Alle- 
magne ? 

Le problème demeure entier et avec 
lui celui de la sécurité européenne. Or, 
ce dernier ne peut attendre, Aussi la 
France et l’Angleterre et avec ces 
deux puissances les Etats-Unis, en dé- 
pit de leur déception, ne doivent sous 
aucun prétexte desserrer les liens que 
leur prescrit leur commun destin 
dans l’évolution - générale du monde. 
Sans préjuger du dispositif final de 
défense que les trois Etats auront à 
rechercher dans le calme des esprits, 
avec la volonté de le rendre accep- 
table et honorable pour tous il leur 
faut prendre d'urgence des mesures 
conservatoires. * "3 

Je le répète : ces mesures conserva- 
toires devront être rapidement arré- 


Pourquoi, en ratifiant, le Parlement 
français ne ferait-il pas connaître, 
par une motion, sa volonté de voir 
réunir une conférence générale en 
vue de la paix et du désarmement 
contrôlé ? Le caractère uniquement 
défensif du traité apparaîtrait ainsi 
d’une façon éclatante et le représen- 
tant de la France dans le comité des 
ministres (qui ne décide à peu près 
rien s’il ne réunit l’unanimité) aurait 
force et autorité pour répéter que, si 
la France veut être armée, elle reste 
pete non pas du bout des lèvres 
mais de toute sa volonté et de toute 
son ardeur. 






Paul DEVINAT 


Député radical, ancien ministre 


M ON sentiment dominant est, pour 

.linstant, un très grand regret 
devant l'échec de la négociation qui 
avait suscité tant d’espoirs, 


J'estime, comme tous les Français, 
que la Grande-Bretagne devrait s’en- 
gager au même titre et dans les mêmes 
conditions que la France sur le pro- 
blème du réarmement allemand. Il ne 
paraît guère possible à son gouver- 
nement de dépasser les engagements 
déjà contractés à l’occasion de l'O.T. 
A.N. Nous en connaissons les raisons. 





CONTRE la C.E.D. 





VINCENT AURIOL 
DE GAULLE 
HERRIOT 

LE MARECHAL JUIN 
JULES MOCH 
NAEGELEN 

LE COMTE DE PARIS 
SOUSTELLE 





tées, car c’est alors et alors seulement 
que Paris, Londres et Washington 
pourront aborder les questions de 
fond avec Moscou. : 


Collèqüe indispensable ! sans doute 
l'Oécident tient-il la clé du réarme- 
ment” de l'Allemagne Fédérale; mais 
à toutes fins utiles, l'U.R.S.S. garde 
jalousement celle de l'unification des 
deux Allemagnes. Au surplus, comment 
régler sans l’U.R.S.S. les autres prô- 
blèmes non moins essentiels à la paix 
du monde : contrôle de l'arme atomi- 
que, limitation des armements et sur- 
tout problème asiatique, 

Dans l'immédiat, n'est-il pas vrai, la 
renaissance de la guerre est moins à 
craindre sur les bords de l’Oder. que 
sur les rivages du Pacifique et de 
l'océan Indien. 

Prenons garde ! Jamais deux sans 
trois, dit le proverbe. La Corée, l'In- 
dochine... et demain Formose ? 

Oui, il faut parler avec l'URSS. 
avant qu’il ne soit trop tard, et pas 
seulement du réarmement de l'Alle- 
magne, 


Pierre COURANT 


| Député ind., ancien ministre 
ANS aucun doute, il est d’un 
intérêt câpital que l'Angleterre 


participe à toute construction euro- 
péenne, mais le veut-elle ? Là est le 
vrai problème. Depuis longtemps, 
tous mes contacts avec l'opinion an- 
glaise, tant travailliste que conserva- 
trice, me font répondre non. Et je le 
déplore. L'entretien Mendès-Churchill 
de lundi n’a pas modifié mon opinion. 

Rien ne doit être négligé qui puisse 
éviter ce suicide de l'Europe occi- 
dentale que serait une nouvelle 
guerre, Je suis donc aujourd'hui ar- 
demment partisan d'ouvrir dans ce 
but de nouvelles négociations avec 
tous les pays comme j'avais réclamé 
vainement, hélas ! avant Dien Bien- 
Phu, en octobre 1953, une conférence 
avec la Chine. Mais le pouvons-nous 
encore ? Il semble que Bruxelles laisse 
la France isolée parce qu'elle a trop 
attendu, 


POUR la C.E.D. 
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GUY MOLLET 
PINAY 
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PAUL REYNAUD 
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Toutefois, les Français les 
atfachés à la construction de l’Union 
Française se demandent si la Grande- 
Bretagne ne pourrait pas, dans ce 
domaine, marquer moins de réserve. 


L'une des raisons les plus valables 
de la politique suivie par le prési- 


dent du Conseil était de faire pré- ‘ 


céder une conférence avec l'U.R.SS. 
d’un accord préalable sur l’armée 
européenne. Le vide créé par l’échec 
de Bruxelles va, sans aucun doute, 
durcir les positions et multiplier les 
intransigeances. 


On peut se demander si une négo- 
ciation, dans ces conditions, vouée 
d'avance à l’insuccès, peut être consi- 
dérée comme souhaitable, 








Robert LACOSTE 


Député S.F.1.0. ancien ministre 


UELQU'UN m'a dit après Bruxel- 

les que la conférence avait été la 
« préfiguration » de ce que serait la 
C.E.D. En entendant ce propos, j'ai 
cru à une exagération polémique. Le 
rapport détaillé que P. Mendès-France 
a fait de cette réunion devant les 
commissions parlementaires m'a dé- 
trompé : telle est bien la réalité, On 
a vu à Bruxelles cinq pays délibéré- 
ment et constamment unis pour faire 
barrage à toutes les légitimes de- 
mandes de la France, En fait, cette 
atlitude concertée a été de bout en 
bout conforme aux réactions des 
représentants allemands. 


On a donc raison de prétendre que 
le traité de la C.E.D. crée un ensemble 
que le poids de l'Allemagne et l’ex- 
ploitation qu’elle peut faire du prin- 
cipe de la supranationalité déséquili- 
brent, dangereusement. Ce n’est ni 
l'Europe ni le réarmement contrôlé 
de l'Allemagne, 


Seule la participation anglaise peut 
donner quelque réalité au 
nécessaire 
mand, 


contrôle 


d'un ‘réarmement  alle- 


plus 


Et sans avoir l'intention d’a 
rendre quoi que ce soit à la Grande- 

retagne, on peut bien rappeler 
qu’elle a un intérêt vital à la Jimita- 
tion effective de ce réarmement. 


Favorise-t-il le rétablissement de la 


paix ? Certainement pas. 
On peut penser, en effet, que, dans 


l’état actuel de division du monde, il- 


constitue un grave danger en appor- 
tant à un des deux camps d’impor- 
tants moyens de lutte supplémen- 
taires et en jouant à l'égard de l’autre 
comme un facteur d’excitation et de 
rovocation. Les -Russes pensent que 
e réarmement restitue en fait à l’AI- 
lemagne la liberté de manœuvre ainsi 
que des possibilités d’appuyer un 
jour par la menace des armes des 
revendications territoriales; il est 
vrai que c’est bien ainsi que beau- 
coup d’Allemands voient les choses. 


La sagesse serait donc de ne sous- 
crire au réarmement allemand que si 
la preuve est faite qu’il ne peut être 
évité, et il est non moins impor- 
tant de rechercher si un système 
valable de sécurité européenne ne 
peut pas être mis sur pied, et se 
substituer à toutes mesures qui n’ont 
pour effet que d'approfondir la divi- 
sion de l’Europe et porter sans cesse 
un. nouvel aliment à la guerre froide. 


Avant de réarmer l’Allemagne s’im- 
pose donc une nouvelle négociation 
entre l'Est et' l'Ouest, négociation 
sérieuse et réaliste et non un affron- 
tement inutile de partis pris trop 
connus, 






Johannès DUPRAZ 


Député M.RP., ancien ministre 





l° Si la C.E.D. n’aboutit pas avec ou 

” sans ratification de l’Assemblée, 
comme je le suppose, aurons-nous une 
nouvelle fo-mule de solidarité conti- 
nentale ou bien les opinions publi- 
ques exploseront-elles dans l’'incohé- 


- rence nationaliste ou l’arbitrage de la 


cohérence communiste ? Telle est la 
question. 


A cet égard, la parole semble être à 
l’Angléterre dès l'instant que la France 
est privée du leader. 


La Russie, de son côté, recueille le 
bénéfice de ses longues préparations 
diplomatiques et politiques. Elle vou- 
lait décomposer les prémices de lor- 
ganisation continentale et atlantique 
qui s’établissait devant son glacis po- 
litico-militaire. Elle est en passe de 
réussir. Le deuxième temps serait la 
participation des partis communistes 


à des gouvernements occidentaux. 


Telle est la partie qui se joue. 


La présence de l'Angleterre, au 
même titre que la France, dans ce que 
vous appelez le cadre d’un réarmement 
allemand, est indispensable, et donc 
convenable. Mais le meilleur moyen 
d’être suivi par l'Angleterre était pro- 
bablement de la précéder. 


2° Toute négociation, toujours, en 
toute hypothèse, devant un risque de 
guerre, est justifiée, et donc souhai- 
table. 

Votre demande semble établir une 
sorte de hiérarchie des urgences et des 
prudences dans une négociation des 
Occidentaux avec l'URSS. 


On peut estimer que les deux ques- 
tions de la négociation nécessaire avec 
l'U.R.S.S., et d’une certaine association 
de forces de l'Allemagne occidentale 
avec l'Alliance atlantique ne sont pas 
liées. La même objection se présentait 
au moment où le Pacte atlantique a été 
signé. Une détente diplomatique a pu 
néanmoins se produire. 


L'U.R.S.S. elle-même n’a pas subor- 
donné son organisation militaire de 
l'Est aux chances d’une négociation. 
Avant même le fait réel d’un certain 
réarmement de l'Allemagne occiden 
tale, décidé en principe aux mêmes 
contacts, les possibilités d’une négocti” 
tion peuvent faire admettre le recu 
simultané des armes et le contrôle de 
celui-ci. C'est une espérance qu'il faut 
entretenir avec. ténacité, sans pour 
autant. en être la dupe éventuelle el 
unilatérale. 
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EUROPE 


Chez les Cinq D 

EAUCOUP de commentaires. venus 
des cinq pays cosignalaires, avec 
jn France, de la C.E.D., donnent à 
ser que les parlements et les opi- 
nions nationales de cinq nations dé- 
cp presque unanimement l'échec 

la 

















conciliation tentée à Bruxelles. 
Pourtant, si les partisans de la C.E-D. 
détiennent le pouvoir dans chacun 
de ces pays, le projet d'armée euro- 

nne n’en rencontre pas moins une 
De opposition tant parlementaire 
publique. Pour apprécier exacte- 
ment l'importance respective des 
forces en présence, il convient de se 

rter aux conditions d'adoption 
du traité par nos partenaires et 
de rappeler l'état de leur opinion 
nationale. 

BELGIQUE. — Lorsque le gouver- 
nement Van Houtte a tenté une pre- 
mière fois, en juillet 1953, de faire 
venir le débat ' de ratification, Île 
Parlement a refusé. C’est le 26 no- 
vembre 1953 seulement que, par 148 
voix contre 49 et 3 abstentions, la 
Belgique s’est définitivement pronon- 
cée. Le Premier Ministre, . Van 
Zeeland, avait forcé la décision en 
déclarant : « D’ores et déjà, je puis 
dire que la Grande-Bretagne siégera 
au Conseil des Ministres de la Com- 
munauté. Elle sera présente militai- 
rement. Je m'’appuie pour l'assurer 
sur des documents anglais. » 

Chez les socialistes, profondément 
divisés, la liberté de vote a été laissée 
aux députés, et 29 sur 76 ont voté 
contre la ratification, malgré l'avis 
de leur chef. M. P.-H. Spaak et les 
« documents anglais ». 

Aujourd'hui, les partis libéraux et 
socialistes sont plus divisés encore 
qu'ils ne l'étaient au moment de la 
ratification. L'absence de la Grande- 
Bretagne demeure l'inquiétude ma- 
jeure de la minorité du Parlement et 
d'une forte fraction de l'opinion, 

LUXEMBOURG, — La situation est 
voisine de celle de la Belgique. 

ALLEMAGNE, — Au premier abord, 
la forte majorité que détient le Chan- 
celier Adenauer au Parlement alle- 
mand devait permettre une ratifica- 
lion aisée de la C.E.D. Dès le 19 mars 
1953, en effet, le Bundestag approu- 
vait le traité par 224 voix gouverne- 
mentales, contre les 165 voix socia- 
listes et libérales. 

Mais l'affaire devait connaître deux 
rebondissements sérieux. Tout d’abord 
le Bundesrat (Sénat) par 20 voix con- 
tre 18 votait le 24 avril suivant, à 
la requête de son Président, le leader 
libéral Reinhold Maier, l'ajournement 
du traité, Après de fortes pressions 
fouvernementales, le Bundesrat se 
















déjugeait le 15. mai, par 23 voix 
tontre 15. 
Hier encore, le leader socialiste 


allemand Ollenhauer déclarait : 
t Mème si la C.E.D. est repoussée 
à Paris, le peuple allemand reste prêt 
à rechercher une amicale collabora- 
lion avec la France. » 

ITALIE, — Deux oppositions à la 
CED se sont fait jour au Parlement 
alien. Elles ont jusqu'à présent re- 
lardé l'heure de la décision. 

À gauche de la majorité démocrate- 
chrétienne, communiste et nénistes 
Qui détiennent 86 sièges sont évidem- 
ment hostiies à la C.E.D. A l'extrême 
roile, bon nombre de monarchistes 
# néo-fascistes la combattent égale- 
Ment, Au total, 110 députés sur 237 
Yoleraient à coup sûr contre le traité. 

Dans le groupe démocrate-chrétien 
meneme. des flottements et des réti- 
den, “érieuses se sont fait jour. Ils 

empêchcraient pas la ratification. 
= Ont contribué jusqu'ici à la dif- 
érer. 

AS BAS. — Un amendement hos- 

® 4 la C.E.D, fut d'abord rejeté par 
+ contre 31. Le traité fut 
il le A par 75 voix contre 
D” juillet 1953. Mais il fallu 

nûre jusqu'au 5 février 1954 pour 
la Première Chambre néerlan- 


i onn à c tte ad i 
18e d 1e e opt ‘on un 
aclère définitif. 


BRÉSIL 
Le P.C. reprend sa liberté 


(De nofre correspondant 
_ à Rio-de-Janeiro.) 
La disparition tragique du Prési- 
dent Vargas va de nouveau poser 


€ aACuité a régi i 
au Brésil la question du 
mmunisine. , 


+ « Iravaillisme » de Vargas était 
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peut-être un mythe. 1] constituait ce- 
pendant un barrage indirect à la 
progression de l'extrême gauche. En 
proclamant sans cessé sa volonté 
d’améhiorer « le standard de vie des 
masses », le président avait conservé, 
malgré ses hésitations, la confiance 
des ouvriers et des paysans. Le 
1* mai dernier, il avait décidé une 
hausse spectaculaire du salaire mini- 
mum. Cette mesure destinée à pré- 
parer sa réélection et la victoire du 
arti travailliste aux élections d'oc- 
obre avait été qualifiée de « déma- 
ogique » par l'armée indignée et 

lessée dans ses privilèges. Elle a 
certainement contribué au décienche- 
ment dé la crise qui s'est terminée 
par le suicide du président, 

Le « parti travailliste brésilien » 
de Vargas (57 députés et 7 sénateurs 
seulement) était associé au pouvoir 
au «< parti social démocratique » 
(108 députés et 30 sénateurs), dirigé 
par un gendre de Vargas, et au « parti 
progressiste », situé à sa gauche. Cette 
coalition formait la majorité gouver- 
nementale sous le nom de € front 
populiste ». 

ze front va maintenant se disso- 
cier. De nouvelles ambitions vont 
s'affirmer. La victoire de 
‘opposition conservatrice, qui a mené 
la campagne la plus dure contre 
Vargas, va favoriser le glissement à 
droite. 

La reconquête des masses peut être 
à nouvéau entreprise par les commu- 
nistes. Eu 1950, leur leader, le ro- 
mantique Luis Carlos Prestes, avait 
donné l'ordre de voter pour Vargas. 
Mais, depuis quelques mois, leur neu- 
tralité parfois bienveillante pour les 
« travaillistes » de Vargas était au 
moins remise en cause. En 1947, au 
moment de son interdiction par Île 
gouvernement Dutra, le parti commu- 
niste brésilien comptait 150.000 aff- 
liés et publiait sept journaux ; son 
influence était considérable dans les 
syndicats groupant { million et demi 
de membres. La disparition de Vargas 
et le glissement à droite de la poli- 
tique brésilienne lui rend sa liberté 
d'action. 


ALLEMAGNE 


« Qui est le prochain ? » 
(De notre correspondant à Bonn.) 


CHEC de la conférence de 
Bruxelles, passage à l'Est d’un 

député chrétien-démocrate, la  jour- 
née du dimanche 22 août a engendré 
à Bonn, dans les milieux gouverne- 
mentaux et parleméntaires, un climat 
que la « Frankfurter Rundschau » 
définit par les mots de « désarroi, 
amertume et déception ». 

Le transfuge, Karlfranz Schmidt- 
Wittmack, qui venait d'atteindre la 
uarantaine, n'était certes pas un 
es membres les plus éminents du 
parti démocrate-chrétien. Mais, dès 
1946, ce commerçant qui avait ter- 
miné la guerre comme lieutenant, 
était devenu président de la section 
de Hambourg de la « Junge Union », 
mouvement des jeunes de la C.D.U. et 
membre de son Comité directeur na- 
tional. De 1947 à 1949, il était vice- 
président de la Fédération de son 
parti à Hambourg, président du dis- 
trict Hambourg-Nord et depuis 1949, 
membre du parlement de la ville- 
Etat. 11 passait pour appartenir à 
l'aile droite du parti, héritière des 
« nationaux-allemands » de l’époque 
weimarienne ; il se serait montré, 
dans ses conversations privées, assez 
militariste — et monarchiste. 

Qu'il ait été, jusqu'à son départ 
pour l'Allemagne de l'Est, membre ti- 
tulaire de la commission des questions 
de Défense Européenne et membre 
suppléant de la Commission des pro- 
blèmes panallemnds est sans doute 
important pour la documentation dont 
il a pu disposer — mais aura peut- 
être moins de répercussions pro- 
fondes que ses responsabilités au sein 
du groupe extraparlementaire des 
députes chrétiens-démocrates. 

Comme le Dr John passé à l'Est il 
y a un mois, il est, lui aussi, protes- 
tant. Ce n'est peut-être pas un ha- 
sard : la division de l'Allemagne af- 
fecte davantage le protestantisme que 
le catholicisme. 80 0/0 des Allemands 
de l'Est appartiennent à l'Eglise 
évangélique (contre 54 0/0 dans la Ré- 
publique Fédérale), Un certain climat 
de méfiance est à prévoir à Bonn en- 
tre les membres des deux confes- 
sions. Cette méfiance sera cependant 
moins générale que celle qu'exprime 
le titre d’un grand quotidien alle- 
mand : « Qui sera le p'ochain ? » 

Vatôn devoir se demander au 


LES ‘AFFAIRES ETRANGERES 


Bundestag si le voisin n'est pas en 
instance de départ pour l'Est et cela 
à un moment où il faut repenser la 
politique étrangère ? Le malaise dé- 
clenché par l'affaire John, devient 
une véritable crise en Allemagne où 
on est, au surplus, parfaitement cons- 
cient de l'argument que donnent ces 
« passages à l'ennemi » aux adver- 
saires du réarmement allemand. 


ITALIE 
Après Casperi 


(De notre correspondant à Rome.) 


S'IL représentait dans son pays une 
autorité morale considérable et 
indiscutée, Alcide de Gasperi n'avait 
plus aucune action impérative sur Îles 
affaires publiques depuis un an. 

Il meurt et, du jour au lendemain, 
ses partisans et inème ses adversaires 
accusent un profond désarroi. 

C'est que la disparition soudaine du 
vieil homme d'Etat qui avait détenu 
pendant près de huit ans un pouvoir 
quasi dictatorial aura de sérieuses 
conséquences en Italie. 

Les premières seront d'ordre inté- 
rieur, Décapité de son chef spirituel, 
le parti démocrate-chrétien qui détient 
encore tous les vrais postes de com- 
mande, et qui constitue la seule digue 
effective contre les assauts du: com- 
r'unisme, entre en crise. On s'efforcera 
de la masquer. On s'y emploie déjà. 
Elle est pourtant ouverte. 








La démocratie chrétienne rassemble 
dans son sein des tendances opposées. 
Une aile, celle qui n le vent en poupe 
actuellement, disposant de 40 % des 
suffrages dans le parti, est. socialiste 
et républicaine. Une autre, forte de 
30 % environ des effectifs, est conser- 
vatrice, et mème réactionnaire, Entre 
les deux, le centre oscillant. L'unité 
de la démocratie chrétienne est com- 
promise. 

Conséquences extérieures aussi : les 
luttes intestines dans les sphères diri- 
ee italiennes se répercuteront sur 
es rapports entre l'Eglise et l'Etat et 
intéresseront indirectement tout : le 
monde catholique. 


Jusqu'à présent, Gasperi gouvernant 
ou régnant, les forces de l'Action ca- 
tholique inspirées par le Vatican 
avaient une influence prépondérante 
dans la démocratie chrétienne. Cette 
influence s'exerçait dans le sens de ce 
qu'on appelle « l'intégrisme », c'est-à- 
dire de l'intransigeance doctrinale, H 
est permis de prévoir que, sans débor- 
der de la plus stricte orthodoxie réli- 
gieuse, les courants contraires à l'in- 
tégrisme — dont Îles sources sont 
principalement françaises — se mani- 
festeront avec une vigueur accrue. 


Enfia, il n'est pas sûr que l'Italie 
poursuivra avec autant d'ardeur qu'au- 
paravant la politique étrangère impo- 
sce par Gasperi et qui reposait sur 
deux bases essentielles : l'union étroite 
avec la France et la préparation active 
de l'Europe fédérale, 


VERS LA RÉCONCILIATION 


par Alfred GROSSER 





Directeur d'études à l'Institut d'Etudes politiques 





venu en 


péens ». En 
de son 


ADENAUER — 


Konrad 


Bonn, 25 août. — La conférence de Bruxelles 
n'a pas été un duel franco-allemand. Le Dr Ade- 
nauer a. peu parlé. Mais pourquoi lui qui n’a 
cessé d'affirmer depuis des années que la coopé- 
ration franco-allemande était la 
de la construction européenne, n'est-il pas inter- 
médiateur 
français et le ministre-procureur 
Dans son entourage, on laisse entendre qu'il n'a 
pas voulu rompre le front uni des « vrais Euro- 
réalité, le 
oint de vue, à faire un tel effort, Toute 
sa politique repose, en effet, sur trois postulats 

— Seule la C.E.D. « intégrale » rendra assu- 
rée la démocratie dans la République fédérale, 
Tous les 


ierre angulaire 


ministre-accusé 
néerlandais ? 


entre le 


Chancelier n'avait pas, 


partisans de la C.E.D, som, en 


France, en faveu- d’une politique de coopéra- 
ration avec l'Allemagne et ils sont les seuls à l'être. 

— Ces partisans ont la majorité au parlement français. 

La question de majorité va se trouver résolue dans peu de jours. Le 
Chancelier continuera, d'ici là, à ne pas croire que les prédécesseurs de 
M. Mendès-France aient pu lui donner des assurances mal fondées. 

Tout partisan de la ratification est dans le camp des « bons », alors 
qu'est dans le camp des «a mauvais » tout F'ançais hostile à la C.E.D., 
même s'il l'est au nom des bons rapports franco-allemands et du déve- 
loppement démocratique de l'Allemagne. 

Cette dernière attitude paraît, en effet, absurde au Dr Adenauer, et 


les partisans français de la C.E.D. disent, eux 


aussi, + faut sauver 


l'Allemagne du nationalisme et du nméo-nazisme en ratifiant. 


L'argument est à la fois fort et faible. Pour un très grand nombre 
d’Allemands, le rejet de la C.E.D. par le Parlement français provoque- 


rait une immense déception. Ce 


serait 


comme si une main tendue 


avait été repoussée, comme si une bonne volonté avait été bafouée, 
Mais pour ce qui est du retour de certains hommes du passé, de la 


restauration de tendances peu 


qu'elle se produit déjà depuis plusieurs 
ne pas 
bouille du Chancelier appelant dans son 


cause de la C.E.D., ? Comment 


démocratiques, comment ne pas 


voir 

années malgré, ou même à 
dénoncer la politique de Gri- 
gouvernement les chefs du 


bloc des réfugiés au passé lourdement chargé, sous prétexte d'obtenir 


la majorité des deux tiers 
empêcher l'accession au 


pour la C.E.D, qui 
Jouvoir de 


servira, selon lui, à 


tels hommes, et ce, contre les 


socialistes, qu'on ne saurait taxer de néo-nazisme ? 


Comme pour certains dirigeants français, l'Europe a trop été 
en avant devant les 


le Chancelier une sorte de fuite 


Jour 


problèmes inté- 


rieurs dont il s'est désintéressé pe: dant cinq ans. Aujourd’hui, de plus 


en plus d'Allemands comprennent que si une politique 


d'union euro- 


péenne est nécessaire pe que le nationalisme disparaisse peu à peu 


en Allemagne, il ne su 


fit pas de « faire l'Europe » pour assurer dans 


la République fédérale l'harmonie démocratique. 


On s'aperçoit alors en 


Allemayne que la 
moins simple, moins évidente que le Chancelier l'a 


mondiale est 
dit, Ou 


politique 
toujours 


s'interroge sur les intentions profondes de Pierre Mendès-France, cer- 
tains avec hargne, amertume, ou découragement, mais beaucoup d'au- 
tres, avec infiniment de bonne volonté et de digmaté, 


C'est ainsi 
« Süddeutsche Zeitung », conclut 


« Nous nous sentons appartenir au monde 
prêts à fournir, si on le désire, une 
nous ne lui courons pas après. Nous 
notre pays dans la paix et la liberté, mais 
exposés ainsi à un coup de main de l'Est, 


laisser neutraliser et être 


Nous sommes prêts à continuer de lutter pour 
der pour cela à exercer un leadership dans 


pouvons faire davantage, » 


ue l'éditorialiste du 


grand quotidien de Munich, la 


occidental et sommes 
contribution à la défense, Mais 


souhaitons ln réunification de 
nous ne voulons pas nous 


l'Europe, sans deman- 
cette Europe. Nous ne 


Si demain le Parlement rejette la C.E.D., il faudza immédiatement 
utiliser cette bonne volonté et montrer, en paroles et en actes, que les 
rapports confiants entre Français et Allemands qui veulent ensemble 
construire la paix, tout en rénovant leurs pays respectifs, ne dépen- 
dent pas d’un traité qu'on a trop voulu faire passer Comme l'aboutisse- 
ment de la réconciliation franco-allemande. 
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(De notre correspondant à Londres 


moins que la Grande-Bretagne n'y participe, 
« le projet d'armée européenne s’effondrera. » 

Des avertissements de ce genre n’ont pas 
manqué au gouvernement de Londres tout au long 
des années de débats passionnés autour de la 
C.E.D. L'Angleterre faisait la sourde oreille, Elle 
se contentait de répéter ses encouragements aux 
continentaux, de leur donner certaines garanties, 
mais n’envisageait pas pour elle-même d’autre rôle 
immédiat que celui d’outsider. 

Il faut dire, à la décharge des dirigeants britan- 
niques, que la structure supranationale de la 
C.E.D, créait un obstacle qu'aucun gouvernement 
anglais ne pouvait oser braver sans courir le risque 
d’une extrême impopularité. L'instinctive et quasi 
unanime réaction des Anglais contre l'adhésion à 
un projet aussi ambitieux et prévoyant des chan- 
gements aussi radicaux, aurait entrainé, pour le 
parti qui aurait tenté de passer outre, l’éviction 
du pouvoir pour plusieurs décades. 

Mais, dans l'impossibilité d’adhérer au projet 
de Communauté Européenne de Défense, et voyant 
que, sans sa participation, il risque de ne jamais 
voir le jour, le Foreign Office s'est borné à appli- 
quer sa formule traditionnelle : « wait and see » 
(attendre et voir), Malheureusement, le temps n’a 
pas supprimé ce qu’on peut considérer comme un 
obstacle fondamental à l’organisation de l’Europe 
occidentale, Sans l’Angleterre, elle ne peut pas se 
réaliser efficacement, 

L'échec de Bruxelles et les mauvais auspices 
sous lesquels S’ouvre le prochain débat au Parle- 
ment français ont finalement dissipé toutes les 
illusions : la C.E.D., dans sa forme actuelle, est 
très difficile à mettre en œuvre. 


réportde 


L’OPINION ANCE 


Si l'échec de la C.E.D, démontrait la nécessité 
absolue de l’adhésion anglaise à tout projet de 
défense commune des pays occidentaux, il ne 
devra pas faire oublier que cette défense ne peut 
exister non plus sans participation active de la 
France, 

L’'EcoNomisT, cette semaine encore, vient de qua- 
lifier la France de « nucleus 3 (noyau) et de base 
indispensable de toute alliance militaire en 
Europe. Il est nécessaire de le répéter pour tous 
ceux qui craignent que l’efondrement du projet 
actuel de la C.E.D., puisse aboutir à un axe Lon- 
dres-Bonn. 

Certes, la Grande-Bretagne, ou du moins le parti 
conservateur, a une si grande confiance dans le 
Chancelier Adenauer que la sauvegarde de son 
prestige et de son influence constitue pour lui une 
grande préoccupation, On pense à Londres que le 
D' Adenauer est un des rares hommes politiques 
allemands qui jouent france jeu avec l'Occident et 
qui soient incapables de se tourner demain vers les 
Russes, On pense également qu’en ralliant la majo- 
rité de l'opinion allemande à son programme, il 
empêche la renaissance de courants extrémistes 
dans la république fédérale. Mais il y a des limites 
même aux concessions que Londres est capable 
de faire pour sauver le Chancelier. Si, ces der- 
nières années, les partisans de la C.E.D. ont sur- 
tout insisté sur le fait que la Communauté de 


DANS LE DAILY MIRROR 


(4 millions et demi de lecteurs) 


« C'est vous qui détenez en dernier ressort le pouvoir de vous joindre à la famille des 


Défense est un moyen d'aboutir à une 
tion franco-allemande, i} ne faut pas © 
la réconciliation anglo-allemande est ene 
d'être réalisée, 

11 suffit de rappeler qu’au cours de 
derniers mois, une grande partie de 
anglaise a publié des reportages sur VA 
rappelant aux Anglais les méfaits du nai 
attirant leur attention sur la survivance dé 
nationaux-socialistes dans certains sect 
l'Allemagne de Bonn. On peut contester 4 
rédactionnelle de journaux comme 6 
ExPREssS (aile droite, conservateur), le Dany 
ROR (travailliste indépendant) ou le Danxk 
(travailliste), qui ont multiplié ces révéhfi 
mais ils totalisent à eux trois presque les 4, 
lecteurs de la presse britannique avec mi 
global de 11 millions d'exemplaires. 

L'avènement du gouvernement Mendèsf 
qui est qualifié unanimement dans la 
anglaise de « premier gouvernement ff 
moderne que la France ait connu depuis k 
ration », est d’ailleurs un facteur qui an 
encore l'importance de la France aux yet 
Britanniques. En réalité donc, personne en G 
Bretagne ne peut songer à voir la défense çc@ 
tale s'organiser sans le consentement des f 
çais. € Il appartiendra toujours à la Frand 
dire comment on devrait faire », conclut leg 
journal libéral, le MANCHESTER GUARDIAN, 


Une autre solution possible 


La C.E.D. ne peut pas être repoussée pu 
et simplement en laissant un vide dans k 
tégie des pays occidentaux, Une autre s0h 
devrait immédiatement être. recherchée. Pouf 
rendre compte de sa nature éventuelle, 
brièvement rappeler les origines du projet a 
lement en discussion. 

C'est en août 1950, à Strasbourg, que Sir Win 
Churchill lance l’idée de la participation 
mande à la défense européenne. Il précise hi 
qu'une telle participation ne pourrait avoir 
qu'avec le consentement de la France. 

Le 24 octobre de la mème année, est fo 
précipitamment et, croit-on, sous la pressiot 
l'Amérique, le € Plan Pleven » qui devait 
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RTE 


Pour cela, vous devez montrer que vous avez abandonné à jamais le militarisme. 


GENERAL EISENHOWER. Allocution radiodiffusée au peuple allemand en mai 1945. 
De gauche à droite : Adenauer, Eisenhower, Churchill, Attlee, Mendès-France. 


EUROPEAN 
DEFENCE 
COMMUNINT Y 


_— WITH À 

REARMED, 
DOMINANT 
GERMANY 


— C'est De arrivé 
N.DL.R, — Nous avons cru devoir redessinef, #3 runs. 6 
lern Productions Inc, presents4+ À s{70n9 u 


— Peur du loup ? Entrez, voyons; nous sommes derrière vous. 


Sur la caverne : C.E.D. De gauche À droite : Mendès-Franee, Churchill, Foster Dulles qui tient l’écriteau + ou une 
autre « revision déchiranté ÿ. : 
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SE DEVANT ELA C.E.D. 


la C.E.D. Le parti travaiHiste alors au 
Angleterre, se refuse à participer à la 
ÿ s'ouvre le 15 février 1951 à Paris 
re au point le traité. Plus tard, expli- 
refus, M. Kenneth Younger, secrétaire 
nn Affaires étrangères, dira : « Ce plan 
ycé l'Angleterre Sur une pente glissante 
de laquelle la seule chose qu'on pouvait 
ni apercevoir était la liquidation du 
ealih ». 3 3 
inston Churchill, revenu au pouvoir quel- 
js après la Conférence de Paris, avait été 
Latlaqué pour avoir continué la politique 
fement travailliste plutôt que de faire 
“avait préconisée lui-même à Strasbourg. 
st que le 14 juillet 1954, qu’il a répondu 
bmbre des Communes à ces reproches qui 
nt plus vifs au fur et à mesure que la 
jon de la C.E.D. paraissait plus probléma- 
«On me reproche parfois, a dit le Premier 
d'avoir amené la France à croire que 
de-Bretagne entrerait comme membre A 
dion complète dans la C.E.D. A Strasbourg, 
| quand j'ai proposé la création d'une 
mropéenne, je pensais à la formation d’une 
illiance à long terme à laquelle les armées 
es participeraient sous un commandement 
jfié. Mon idée n'impliquait pas d'institutions 
jjonales et je ne verrais aucune difficulté 
e la Grande-Bretagne jouât complètement 
dans une organisation de ce genre, » 
dans ces précisions de Sir Winston Chur- 
dans l’idée exprimée initialement à Stras- 
nil faut chercher les bases de la nouvelle 
pque la Grande-Bretagne pourrait proposer. 
ème fondamental n’a pas changé depuis 
s'agit de trouver Je moyen de faire parti- 
partiellement au moins — les troupes 
des à une alliance militaire occidentale 
pivot doit être autour de l'Angleterre et 
ce, 
hodèle et le fonctionnement d’une telle 
a été fourni par l’expérience des alliés 
s de la dernière guerre mondiale. 11 s’agit 
t d'un haut commandement extrêmement 
isé mais qui laisse aux gouvernements par- 
ken cas de nécessité, le contrôle de leurs 
respectives. Le Pacte atlantique constitue 
rs le prolongement de cette expérience et 
l'organisation militaire la plus centralisée 


en 


D 


“arrivés. 
“fus, On lisait, en anglais, sur l'écran : Wes- 


tnst Belchevism, In glarious 16. Farben, 
(Cepyright Daily Mirror et L'Express.) 


1954 


possible en temps de paix. Le problème qui reste 
à résoudre est donc : comment aménager le Pacte 
Atlantique pour que l'Allemagne puisse y entrer ? 
Et quelles garanties faut-il prévoir pour que la 
création même limitée d'une armée allemande ne 
rovoque pas la renaissance du militarisme outre- 
thin ? 

Le projet de la C.E.D. a divisé l'opinion publique 
anglaise presque autant que l'opinion francaise. 

Dans le parti travailliste, l'aile gauche bevaniste 
qui, dès le début affichait son opposition au réar- 
mement allemand, semble en voie de devenir 
majoritaire sur ce point car la plupart des éléments 
modérés et un certain nombre de grands syndicats 
se sont ralliés à son point de vue, 

Chez les conservateurs, c’est l’aile dite « impé- 
rialiste », à laquelle Lord Beaverbrook fournit un 
puissant organe de propagande avec son DarLy 
EXPRESS au tirage de plus de 4 millions d'exem- 
plaires par jour, qui s'oppose aux engagements 
que le gouvernement anglais a pris à l'égard de la 
C-E.D. et à l’idée mème du réarmement allemand, 

Toutes ces oppositions qui ne manquaient pas 
de Me. mg même lorsqu'il s'agissait d'un projet 
auquel la Grande-Bretagne ne participait pas effec- 
tivement ne seront-elles pas encore renforcées 
quand ïl s'agira d’une initiave anglaise en vue de 
l'association de l'Allemagne au Pacte Atlantique ? 


La cage est trop petite 


S’:1 n’est pas possible d’être formel à ce sujet, 
il semble toutefois que l’idée d’une participation 
limitée des divisions allemandes au Pacte Atlan- 
+ soulèverait moins de résistances que la C.E.D, 

Æs opposants conservateurs craignaient que la 
Communauté européenne de défense ne donnât fina- 
lement naissance à un super-Etat continental 
dominé par les Allemands et qui disputerait à 
l'Angleterre son influence en Europe, Ces craintcs 
n'auraient plus de raison d’être avec le nouveau 
projet. 

Au parti travailliste, un groupe important 
conduit par M. Patrick Gordon Walker, ancien 
ministre du Commonwealth, insiste depuis long- 
temps sur le fait que la C.E.D. est « une cage trop 
petite pour contenir une Allemagne réarmée ». Les 
membres de ce groupe ont déclaré plusieurs fois 
au Parlement que le Pacte Atlantique serait un 
cadre beaucoup plus approprie pour contenir les 
divis':ons allemandes car la Grande-Bretagne, les 
U.S.A., le Canada et les autres pays membres pour- 
raient alors les contrôler et non pas la France 
seule, comme dans la C.E.D, Evidemment, dans 
l'esprit de ces leaders travaillistes, il ne s’est 
jamais agi de reconstituer purement et simplement 
une armée nationale allemande ni d'admettre 
l'Allemagne comme partenaire de plein droit dans 
l'alliance atlantique. Des restrictions quant à 
l'importance des effectifs de cette armée, quant à 
la production des armements et à l'importance des 
cadres dont elle devrait disposez restaient à définir, 
Nul doute que le groupe de M. Gordon Walker 
se réjouirait de l'abandon de la C.E.D, et qu'il 
rallierait facilement à son point de vue tous ses 
anciens partisans. 

L'opposition d’une importante fraction travail- 
liste à la C.E.D. avait pour argument essentiel que 
l'intégration étroite de l'Allemagne de l'Ouest dans 
le dispositif occidental rendait pratiquement irréa- 
lisable sa réunification. Or selon ces opposants, 
la coupure de l'Allemagne en deux est un danger 
pour la paix beaucoup plus sérieux que la pré- 
sence de l’armée rouge sur l'Elbe ou sur l'Ode:- 
Neisse. 

Le projet de participation allemande restreinte 
au N.A.T.O., n'aurait pas un caractère aussi irré- 
versible que celui de la C.E-D. Les négociations 
sur la réunification demeureraient possibles. On 
peut donc prévoir que, même au Labour Party, 
un tel projet rencontrerait moins de résistances 
que la Communauté européenne de défense, 


La négociation avec l'Est 


Lorsque les négociations sur la C.E.D. furent 
suffisamment avancées pour que la signature du 
traité put être considérée comme prochaine, 
une note soviétique invitait, le 10 mars 1952, les 
puissances occidentales à une conférence à quatre 
sur l'Allemagne. Ces propositions étaient répétées 
le 9 avril. Considérées alors comme une simple 
manœuvre ayant pour but de saboter la réalisation 
de la C.E.D., elles furent rejetées et le traité était 
paraphé à Paris le 9 mai. 

Aujourd'hui à nouveau, tandis que des solutions 
de rechange sont fébrilement étudiées à Londres 
et à Paris, une note soviétique propose une conte 
rence sur l'Allemagne. Mais cette fois-ci, l'esprit 
dans lequel elle va être examinée et Fattitude de 
l'opinion publique à son égard, surtout en Angle- 
terre, sont assez différents. 

Les puissances de l'Ouest européen qui, jusqu'en 
1951, vivaient dans la crainte d’une attaque sovié- 
tique, croient aujourd'hui que ce danger n'est plus 
imminent, et que la Russie soviétique na pas 
d'intention agressive immédiate. D'autre part, 
l'année 1953 a vu naître une idée nouvelle, celle 
d'un « Locarno avec l'Est », établissant. la paix 
par l'échange de garanties de sécurité mutuelles. 


A Londres, d'immenses panneaux au « DAILY 
ExpPrrss » disent : « N'ARMEZ PAS L'ALLEMAGNE » 


Exprimée par Churchill dans un discours du 
11 mai 1953 cette idée a été acceptée avec enthou- 
siasme par la presque totalité des Anglais. Or tout 
récemment, à Genève, la preuve vient d'être faite 
qu'une conférence avec le bloc oriental peut abou- 
üir à un résultat positif, 

En fait, la préoccupation essentielle des diri- 
geants anglais, qu'ils soient conservateurs ou tra- 
Vaillistes, n'est pas de savoir s'il faut négocier 
avec les Russes, mais comment le faire, Sir Winston 
Churchill n'a nullement laisse apparaitre que son 
projet de 1953, son « braiïnchild », (textuellement 
enfant du cerveau), était moins vivant aujourd'hui 
qu'il y a un an. Certains observateurs affirment 
même qu'il a grandi depuis. Le Premier Ministre 
croit qu'une rencontre des dirigeants des quatre 
puissances à l'échelon le plus élevé pour discuter 
l'ensemble des problèmes mondiaux peut apporter 
la paix, au moins pour une génération, Toutefois, 
sur ce point, M. Eden, et le Foreign Office en 
général, sont moins optimistes 

Quant au parti travailliste, son désir de ne pas 
laisser aux conservateurs toute l'initiative et le 
bénéfice éventuel des négociations avec l'Est vient 
de recevoir une confirmation éclatante avec l'envoi 
d'une mission conduite par MM. Attlee et Bevan 
en URSS, et en Chine, Certes, le refus de l'invi- 
tation chinoise aurait été impensable, mème il y 
a quelques années. Mais, jamais auparavant, Île 
Labour Party n'y aurait répondu par l'envoi d’une 
délégation comprenant pratiquement ses huit diri- 
geants suprèmes, Jamais, dans un autre climat 
politique, celle mission ne se serait urrètée pour 
deux jours de conversations amicales à Moscou. 

Les raisons qui poussent les leaders des deux 
partis britanniques à des négociations avec la 
Russie sont de deux ordres, D'une part, depuis la 
mort de Staline, la politique soviétique leur parait 
plus conciliante et les chances d'une réunification 
de l'Allemagne sur la base d'élections libres moins 
vagues. D'autre part, l'idée de négociations une 
fois lancée et une fois acceptée par l'opinion 
publique devient électoralement trop pressante 
pour qu'elle puisse être abandonnée avant que 
toutes les tentatives soient épuisées, Presque la 
moitié des députés anglais sont élus duns les ctr- 
conscriptions dites « marginales >; un changeme:.t 
de vote de quelques centaines de milliers d'élec- 
teurs « flottants » suffit à écarter un parti du 
pouvoir pour cinq ans au. moins. 


x 


Le choix devant lequel peut se trouver aujour- 
d'hui la Grande-Bretagne est plus grave et plus 
précis qu'à aucun moment depuis la fin de la 
guerre mondiale, Après quatre années d’observa- 
tion et d'attente de la C.E.D.,, l'Angleterre doit, 
en tout cas, accepter enfin de pr ndre avec la 
France la direction éne”gique de l'Europe ocer- 
dentale. 11 lui faut rapidement résoudre le pro- 
bléme de la souverainté allemande «1 elle veut 
défendre le prestige du Chancelier Adenauer et 
conserver l'amitié des Allemands « européens », 
Elle doit prévoir un plan acceptable pour tous, 
qui règle la participation de l'Allemagne à la 
défense européenne. Et c'est ce plan en main 
qu'elle pourra, estime-t-elle, engager des négo- 
ciations avec les Russes sur la réunification de 
l'Allemagne 

La participation américaine est, évidemment, 
indispensable à la réussite de ces négociations. 
Mais c'est surtout de l'action concertée de la 
Grande-Bretagne.et de la France que dépendent les 
chances d'une eonférence à quatre el, en cas 
d'échec, l'intégration efficace de l'Allemagne à. la 
défense européenne. 
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Æ jour — fixé 

L celte saison au 

samedi 28 août 

— où quelques 
millions de femmes 
achètent le magazine 
spécialisé qui leur pro- 
pose en cent photos le 
panorama des  collec- 
tions de haute couture, 
un int d'orgue sus- 
pend la mode, 

Pendant les quatre 
semaines qui précèdent 
ce jour « J », solen- 
nellement fixé par la 
Chambre Syndicale de 
la Couture, où la re- 
production graphique 
des modèles est autori- 
sée, une intense agita- 
tion règne chez tous 
ceux — créateurs, in- 
dustriels, dessinateurs, 
photographes, manne- 
quins — qui inventent 
la mode, qui la propo- 
sent et qui en vivent. 

Le jour « J », c'est 
fini. L'agitation change 
de camp, déserte Îles 
hommes pour gagner 
les femmes. 

“ 

Pour les couturiers 
— qui sont des hom- 
mes ou présumés tels 
— la partie, gagnée ou 
perdue, est  pratique- 
ment jouée. Consternés 
ou comblés, ils sont en vacances, faisant et refaisant 
le compte des commandes étrangères qu'ils ont 
récoHées. Plus susceptibles que des auteurs drama- 
tiques, ils n’admettent jamais un insuccès. Mais l'Etat 
sait à quoi s’en tenir, auquel quatre maisons seule- 
ment règlent régulièrement les cotisations de Sécurité 
sociale. Ces quatre maisons exceptées — et on com- 
D que nous ne les nommions pas — tous 
es couturiers pourraient être mis en difficulté si l'Etat, 
d'une part, et quelques gros fournisseurs de tissus, 
d'autre part, exigeaient d’être payés. 

A Paris, en cette fin d'août, leur maison est prati- 
quement vide. Les acheteurs ont pris livraison des mo- 
dèles dont ils ont acquis les droits de reproduction et 
se hâtent vers leur pays pour les mettre en fabrication. 
Les vendeuses « vedettes » à grosse clientèle de commis- 
sionnaires et les chefs d'atelier prennent quelques jours 
de repos avant qu’arrive, mi-septembre, la seconde va- 
gue : celle des clientes particulières. 

On attend celles-ci aimablement, mais sans angoisse. 
S'il est bon, pour la renommée mondiale d’un coutu- 
rier, que Marlène Dietrich s'habille chez lui, s’il est 
nécessaire que la duchesse de Windsor commande quel- 
ques tailleurs, s’il est souhaitable que l’on voie Mrs Da- 
vid Bruce, ce ne sont pas elles qui peuvent assurer la 
survie d’une maison. 





La récente fermeture de Schiaparelli en a fait la 
preuve. 

En fait, il reste en France un petit noyau de femmes, 
2.000 à 3.000, appartenant à la grande bourgeoisie d’af- 
faîres, qui dépensent largement et qui payent rubis 
sur l’ongle. Mais, d'âge certain, évoluant dans des mi- 
lieux où la fantaisie n’est pas de mise, elles forment 
une clientèle que les jeunes couturiers turbulents ne 
voient guère chez eux, car elles redoutent la hardiesse 
et sont exigeantes sur la fabrication. 


+ 
. 


Pour les confectionneurs, fin août, la partie est en- 
gagée. Les vitrines des magasins exhibent encore robes 
d'été et maillots de bain mélancoliquement attardés, 
mais les ateliers travaillent fiévreusement pour pro- 
duire en série ce qui se vendra — ou ne se vendra pas 
— à la rentrée. Ont-ils « senti » ou non la mode qui 
prendra ? De leur flair dépend non seulement le bilan 
de leur saison, mais l’avenir de cette haute confection 
qui mène, tambour battant, une bataille difficile. 

D'une récente enquête, il résulte que, à prix égal, 





PARIS EN PARLE. 
81 POUR 100 DES FEMMES 





40 % des Françaises préfèrent acheter du tout fait et 
48 % préfèrent s'adresser à une couturière. Pour que 


la confection gagne, il faut qu'elle entraîne définitivé- * 


ment cette fraction de femmes qui « savent s’habiller », 
et que les autres imitent. rs 
Là aussi, ce sont en immense majorité des hommes 


" qui, non seulement dirigent les grandes entreprises de 


haute confection, maïs procèdent au choix des modèles 
qui serviront de base. 


Ep 


Pour les magazines spécialisés, le « numéro de col- 
lections », où une trentaine de publications s’affron- 
tent deux fois par an en une compétition plus sensible 
aux professionnels qu’au public, est bouclé depuis 
eo jours. En effet, les délais d’impression, en par- 
ticulier pour les photos en couleurs, sont encore très 
longs, surtout pour les magazines de luxe. 


C'est en partie pour ne pas défavoriser ces derniers, 
ar rapport aux autres, que la date est relativement 
ointaine, fixée d’un commun accord par tous les 
couturiers et en-deçà de laquelle toute reproduction 
graphique, dessin ou photo, est interdite. 


Contrevenir à cette interdiction n’expose évidem- 
ment pas un journal aux foudres de la loi, et plu- 
sieurs ont été tentés, dans le passé, de l’enfreindre, 
Mais les couturiers, pour lesquels il est d’intérêt vital 
que le secret demeure jusqu’à ce que les commission- 
naires étrangers aient fait leurs achats, disposent d’un 


: moyen de pression majeur : ils peuvent refuser l’en- 


trée de leurs salons à tout journaliste, dessinateur, 
photographe qui se sera rendu coupable d'’indiscré- 
tion; ils peuvent refuser de prêter aux journaux qui 
ont rompu le pacte les molles que ceux-ci deman- 
dent pour les photographier. 


Donc, la presse spécialisée dispose environ des deux 


semaines qui suivent la première présentation pour 
choisir cent modèles parmi deux mille et pour les 
faire photographier. 


La bagarre qui en résulte est à peu près inimagi- 





nable pour qui n’y a pas participé. Les magazines 
américains délèguent, à cet effet, leurs plus célèbres 
photographes et un état-major au grand complet, 
état-major dans lequel on constate également la pré- 
sence de beaucoup d'hommes, comme dans les ma- 
gazines français du même type. 

Deux problèmees, qui paraissent insurmontables, 
sont cependant résolus deux fois par an : 

1° Tout le monde s’arrache plus ou moins les mêmes 
cent modèles, parce qu'ils sont les plus typiques. Or 
ces modèles ne sont disponibles que quelques heures 
par jour, puisque, entre temps, ils sont présentés 
aux acheteurs; 


2° Tout le monde s’arrache les mêmes dix « cover- 
girls ». Ces charmantes créatures appartiennent, en 
effet, à l’espèce la plus rare puisqu'on leur demande 
à la fois d’être d’une beauté parfaitement photogénique 
et d'entrer dans les robes des mannequins. Or ces deux 
vertus sont, théoriquement incompatibles, surtout en 
France où les jolies filles ont généralement un peu plus 
que la peau sur les es et rarement plus de 1 m. 65. 

En outre, la photo en couleurs ne supporte pas la 
retouche. Elle exige donc des visages jeunes et frais. 

La plupart des mannequins qui présentent les robes 
chez les couturiers n'ont ni l'âge mi la régulière 
beauté nécessaires. La plupart des jeunes femmes 
jolies qui voudraient faire métier de « cover-girl » 
n'ont ni la silhouette, ni l'élégance naturelle exi- 
gées. Enfin, elles me savent pas « poser » et ren- 
contrent l'hostilité infranchissable des photographes 
de mode, hommes hypernerveux par définition, qui 
trépignent à l'idée de perdre du temps et de la pel- 
licule avée des amateurs. 

Chacun d'eux a d'ailleurs ses têtes, ses € poseuses » 
préférées, et sombre aisément dans la neurasttiénie ou 
la crise de nerfs si on lui impose qui ne l'inspire pas. 

La crise de nerfs est, au demeurant, l’état chroni- 
que des professionnels de la mode, entre le 1° et le 
20 août. 

Cette année, trois des meilleures « cover-giris » 
françaises étaient, de plus, indisponibles. La plus cé- 
lèbre, Bettina, est en Amérique, La plus brillante, 
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Sophie, a renoncé à ce métier et fait désormais partie 

























de l'état-major d'un grand migazine de tuxe. La ‘tri est 
sième, Syivie, est fiancée ét ne pose plus: C'est gaie directement 
‘ ralement ainsi que les meïlleures disparaissent, : 4 un \. ” 
Aussi, depuis quelques saisons, un bataillon de fo? ie : 
ues Américaines, véritables professionnelles | une Le 
uelles, entraînées, ont pris l'habitude de venir desx ramu 
fois par an à Paris. Deux sœurs, Suzy et Dorian, sont 
les vedettes de ce bataillon fulgurant qui sème par sont 
fois quelques soldats sur la route du retour, à ê. suite 5 
nes, à Capri ou à Saint-Germain-des-Prés. quel subter 
Pendant trois - semaines, elles posent moyennsst "ik haricot 


3.500 francs l'heure, du matin au soir, pour leu , si elles 
compatriotes et pour les journaux français, elles font” une 
quelques ravages dans quelques cœurs, elles grossié” prendre € 
sent un- peu parce qu'elles mangent de la cuisine je semainé 
non américaine, puis elles repartent ayant semé leur. Françaises 


effigie à travers tous les magazines de mode où. modè 

elles symbolisent, paradoxalement, pour la  lectri® ne pi 

moyenne, la € Parisienne », paradoxe d’autant plus. éront un 

savouréux que ces singulières personnes ne sont ps gonstater d 

une seconde contaminées par l'air de Paris et conti: las 
s 


nuent à porter, « dans le civil », des tenues si agres” 
sivement américaines qu'un paysan de l’Ardèche ne” 
s’y tromperait pas. : 


vais-je 
sse sans 
Fr r les 


Les « cover-girls » se moquent éperdument de. js quelq 
modèles qu’elles ont Àà présenter et  éprouveni. accroche: 
généralement une sorte de nausée de la mode = encore 


qui les conduit à simplifier au maximum leur habik nouvelle 


lement personnel. Elles sont les porte-manteaux néces- ion, démo 
saires au monde masculin de la mode pour afficher. du trop 
ses produits. vus est 


Le samedi vient enfin où, créée par. des hommes, put bien 


ficancée par des hommes, industrialisée par des. cest 
hommes, proposée et exposée par des hommes, la mais ! 
mode telle que l’ont conçue les couturiers tombe entre k une - fe 
les mains des femmes, par le truchement des journaux. en fais 

Jusque là, elles n’en ont eu connaissance qu'à trs de très 1 
vers cette prose lyrique dont les chroniqueuses de 4 d'y per 
mode ont, avec les rédacteurs sportifs, le joyeux pri jai vra 
vilège. Ces charmants morceaux de littérature sont & modé, qu 


demeureront toujours parfaitement obscurs parce que 
195 lignes ne se traduisent pas avec des mots, mais 
seulement avec des images. C’est pourquoi les cou- 
turiers ne s’y opposent pas. 

Voici donc chaque femme (très exactement 84 % 
des Françaises, selon la plus récente enquête) feuil- 
letant son album d'images. Que se passe-t-il alors ? 


Jusqu'à ce point d'orgue, la mode est relativement 


objettive. Les créateurs ont obéi, certes, à quelques 
impératifs : ils ne supprimeront jamais ni les cein- 
tures, ni les boutons, parce qu'ils ne peuvent pas se 
permettre de ruiner les fabricants auprès desquels 
ils sont d’ailleurs souvent endettés. Ils utilisent de 
préférence . cértaines matières, certains tissus fournis 
par certains industriels qui les soutiennent. Ils pous- 
objective que les magazines répandent objectivement, | 
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sent la fourrure s'ils ont des intérêts communs ave 
un fourreur, etc, et si, dans chacune de ses collec- 
tions, Dior place des fleurs artificielles sur deux ou 
trois modèles bien qu’il en ait horreur, c'est parce que 
les fabricants de fleurs artificielles l’attendrissent. 
Mais à ces détails près, les créateurs font une mode 


Dès le moment où elle est soumise aux femmes, 
la mode devient subjective. Par réflexe, les femmes | 
jugent toujours la mode par rapport à elles-mêmes, à 
leur. propre silhouette, à leur propre style, à leurs 
propres besoins, à leurs propres désirs. 

Du temps qu'il y avait des reines, la mode était 
celle qui favorisait la reine. Les épaules se décou- 
vraient parce que l’impératrice Eugénie les avait 
belles, les crinolines surgissaient pour que dispas 
rût ce qu’elle voulait dissimuler, Et les modes 
duraient ce que duraient les reines, parfois vingt ans, 


La mode d’entre les deux guerres a eu de grandes 
couturières : Jeanne Lanvin, Chanel, Vionnet… qu 
jouèrent le rôle des reines. Car, avec des variations 
de détail, elles ont fait imperturbablement la même 
robe tout au long de leur carrière. 

C'est que la haute couture française vivait alors de 
ses clientes particulières et non de la confection amé- 
ricaine, ogre qui dévore un bébé-mode par saison 
parce qu'il faut, pour que prospère cette colossale 
industrie du vêtement, que chaque Américaine se 
sente obligée de renouveler chaque année sa garde- 
robe comme chaque Américain sa voiture. 

D'où le rôle prépondérant que joue l’homme dans 
la mode d'après-guerre. C'est seulement de l'homme, 
pour qui la mode est objet et non sujet, que pour 
vait naître cette volonté de variation dans l'inspi- 
ration. 

Et c'est du choc entre la mode objective et la 
femme subjective que maît la mode tout court. 

L'impogtant n'est pas que quelques millions de 
femmes se disent, devant la mode haricot vert à 
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« C'est joli » ou «€ c'est laid. » : 
Dans ce domaine, ce qui est neuf hérisse toujours. 
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est que ces millions de femmes se sen- 
ment visées. Si la mode proposée de- 
un objet qu’elles observent paisiblement en 
: « C’est bon pour les autres », ce ne sera 
d'uhe mode acceptée, fondamentale, mais seu- 
lañusement de quelques-unes pendant une 


dles sont irritées, obsédées, voire ironiques, mais 
suite soucieuses de découvrir par quel choix, 
 subterfuge, elles adapteront à leur personne 
Je haricot vert et au style haricot vert leur per- 
>. si elles soupirent, si leur humeur s'en res- 
alors une nouvelle mode est en train de naître 
prendre comme une mayonnaise. 


te semaine, en feuilletant leur album d’images, 
Françaises chercheront d’abord à être rassurées. 
mue modèle proposé, elles confronteront menta- 

üne pièce essentielle de leur garde-robe, et 
eront un agréable soulagement là où elles pour- 
constater que « ça ira ençore très bien ». 


js si la mode doit prendre, naîtra l’inquiétude, 
ji vais-je m’inspirer pour ce dont j'ai besoin. 
se sans angoisse sur les outrances. Ridicule. 
r les étrangères. On s'arrête sur le -déjà vu 
js quelques couturiers à la remorque des au- 
saccrochent de saison en saison. Oui, bien sûr, 
t'encore s’y référer, mais déjà les vibrations 
nouvelle ligne se seront insinuées dans l’ima- 
ion, démodant insidieusement le déjà vu’ pour en 
du trop vu. On persistera à trouver affreux ce 
vous est résolument contraire. Je me demande 
peut bien porter une horreur pareille ; tiens, 
west idéal pour Une Telle, cette grande as- 
:-mais moi, Dieu merci; je suis construite 
ühe - femme ! Ça; c'est tout de même assez 
en faisant la vesté un u plus courte. On 
de très mauvaise humeur. Et puis, : j'ai bien le 
d'y penser; nous sommes encore en été. D’ail- 
j'ai vraiment d’autres soucis en tête. Et puis 
modé, quelle importance. On  jettera l'album 


d'images, on s’absorbera dans son travail, dans un 
livre, dans une conversation. Non, il a toujours été 
hostile à la C.E.D. Il dit que le rêve des Français est 
ue l’armée allemande soit moins forte que l’armée 
rançaise et plus forte que l’armée rouge. Rouge. Est- 
ce qu'on fait du rouge, cette année ? Non. Si je fai- 
sais teindre ma veste rouge en marron puisqu'on 
fait du marron ?… Comment ? Pardon, je n'ai pas 
entendu ce que vous disiez ?… Oui, l’armée rouge «a 
175 divisions qui. on se reprendra, honteuse, de 
l'incroyable parenthèse mentale. Issu de l'album 
d'images, un poison se sera glissé dans une petite 
parcelle de la pensée et, par éclairs, la paralysera. La 
mode obéissant, elle aussi, aux lois de fa démocratie, 


si le nombre de femmes empoisonnées est supérieur 
à celui des femmes indifférentes, la rue parisienne 
commencera, subtilement, vers. novembre, changer 


de climat. Et les hommes, surpris, verront surgir à 
leurs côtés des femmes longues qu'ils connaissaient 
rondes, des poitrines rondes qu'ils connaissaient 
pointues. 

En bref, si Marlène Dietrich et la duchesse de Wind- 
sor apparaissent demain dans le plus pur style hari- 
cot vert, sortant tout droit de chez Dior, de chez Ba- 
lenciaga ou de chez Givenchy, cela ne signifiera 
nullement que l’on s’habillera ainsi à Paris. Mais si 
la majorité des femmes ont, dans les semaines qui 
viennent, le réflexe de raccourcir les bretelles de leur 
sontien-gorge, de tirer sur leurs chandaïils pour les 
allonger et de porter leur vieux tailleur ouvert pour 
libérer leur taille, tout est dit. 

Pour comprendre le mécanisme de la mode en 
France, il reste à savoir que sur 100 femmes qui 
ont besoin d’un tailleur, 41 l’achètent tout fait, 
52 s'adressent à une couturière, 7 le font elles-mêmes. 
Même proportion parmi celles qui ont besoin d’une 
robe de. lainage, compte tenu des 17 % qui la font 
elles-mêmes. . 

Contrairement à ce qui se passe en Amérique, une 
importante majorité reste done entièrement libre dans 
son choix, puisqu'elle ne subit même pas la pre- 





2 PARISIENNES FONT LE POINT. 








REFUSERONS : 
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NOUS CHOISIRONS : 
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NOUS ADOPTERONS : 
weed, le taffetas très fin, le velours, tous les tons 
€ Marron en choisissant celui qui nous convient le 
mieux (à base de rouge ou à base de jaune). 
a De cols relevés, ou drapés, bien près du cou. 
Re de velours sur les tailleurs. Les robes de 
age droites à manches bien courtes. 


NOUS NOUS MEFIERONS : 
S lamés, et 


2. des brochés, hors de prix, difficile à 
rayailler, 


qe désagréables à porter. 

5 lailleurs décolletés où l’on a l'air d'offrir sa tête 
vestes vaguement cintrées mais très courtes qui 

tailleurs ratés. 

mpleur partant bas. Jolie mais seulement à con- 


ont } 


itic » : i 
net 1 les proportions de la robe soient exacte- 
adaptés à la silhouette, 
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Lg Cravate de fourrure. 

"un ren de coupe pauvre mais en un tissu riche. 
ol de vison sur un pardessus. 


NOUS repr nd 
so ESPERONS TROUVER FACILEMENT 










be, de nylon, infroissable. 

LS ons mats. \ 

Des D bien longs et en forme de tunique. 

Des soutie qui laissent la taille libre, 

Des japons 10076 à bonnets ronds et non provocants. 

Des D: dont l'ampleur commence sous les hanches. 

Péchent de es faites, droites, sans découpes qui em- 
porter les chandails longs. 
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mière sélection opérée 
par un magasin. 

Le rôle de L'Exrness 
n'est évidemment pas de 
donner jiei ce panorama 
photographique où, de 
l'outrancier au trop vu, 
les lectrices des magazi- 
nes spécialisés eherche- 
ront le modèle qu’elles 
feront plus ou moins co- 
pier par leur couturière, 

Mais avec la collabo- 
ration de notre dessina- 
teur habituel et de vingt 
Parisiennes nullement 
professionnelles, c’est-à- 
dire résolument subjec- 
tives, auxquelles nous 
avons montré plusieurs 
collections et des dizai- 
nes de photos, nos 
avons essayé de tradaire 
pour nos lecteurs : 

1) Le premier choc 
roduit la éollection de 

ior sur un homme de 
modèle courant, et com- 
ment il imagine l'exis- 
tence auprès de la fem- 
me de sa vie l'hiver pro- 
chain; 

2) Les réactions que 
les mêmes robes ont 
produites sur un groupe 
de Parisiennes et com- 
ment elles ont immédia- 
tement rayé, admis, senti 
ce qu’elles porteront l’hi- 
ver prochain. 





Deux tailleurs de Dior 


NOUS SOMMES POUR 


NOUS SOMMES CONTRE 











FESTIVAL 


Une nouvelle Pénélope 
(De notre envoyé spécial) 
L' Pénélope, opéra en deux actes 


de Heinrich Strobel pour Île 
texte, de Rolf Lichbermann pour la 
musique, qui vient d'être créée au 


festival de Salzbourg, est une œuvre 
passionnante à plus d’un titre. Sur le 
plan humain, par l'actualisation d’un 
mythe antique, sur le plan de l’esthé- 
tique, par la solution apportée aux 
roblèmes du théâtre lyrique, et de 
a musique moderne en général, sur 
le plan de l'imagination enfin, par le 
rôle que les auteurs accordent à la 
transfiguration poétique dans la per- 
manente faculté humaine de supporter 
les malheurs de la guerre, les drames 
de l'absence, de l'attente et du retour. 

Au débat de l’œuvre, Pénélope 
vient de finir sa légendaire tapisserie 
— ici, un rideau, qui cache le fond 
de la scène. Trois prétendants Îa 
pressent d'oublier Ulysse et de choi- 
sir un nouvel époux parmi eux. 


Il faut attendre Ulysse 


Pour se défendre, Pénélope veut 
montrer au peuple assemblé — Île 
chœur — et aux prétendants — per- 
sonnages satiriques — le sort qui 
frappera une de ses descendantes, 
vivant après la fin de la deuxième 
guerre mondiale. 

Le rideau de scène se lève. Nous 
noës trouvons dans la villa romaine 
du marquis Ercole, deuxième mari de 
la Pénélope moderne qui, croyant 
Ulysse mort, a épousé Ércole il y a 
deux ans et forme avec lui un couple 
parfaitement heureux. 

Une lettre apprend à Pénélope le 
retour inattendu de son premier 
mari. Sur le conseil même d’Ercole, 
elle va l’accueillir sur la place où 
tous les € revenants » doivent être 
officiellement reçus par Jes autorités 
de la ville. Cette réception donne 
l'occasion aux auteurs de fustiger par 
les moyens de la satire la politique 
de dictature et d'agression, 

Mais Pénélope sera venue en vain. 
Achille, un ami d'Ulysse, lui apprend 
que celui-ci est mort sur le chemin 
du retour, En proie à des sentiments 
violemment contradictoires, Pénélope 
retourne auprès d’Ercole ; c’est pour 
le trouver mort. Il s’est pendu entre 
temps, par désespoir. 


… On ne revient pas de la guerre 


A ce moment de l’action, la scène 
antique et la scène moderne se réu- 
nissent, se confondent sur le plan 
supérieur de la ge L'Ulysse an- 
tique paraît, et le peuple proclame 
son «€ retour ». Mais Ulysse nous 
apprend que son retour n’a jamais eu 
lieu en réalité, car il est mort à la 
guerre, comme tout le monde en tout 
temps. Seule l'imagination d’un grand 
poète l’a fait revenir, l’a fait renaître 
dans le cœur des hommes ; car seule 
la poésie est capable de consoler 
l'humanité des horreurs de la vie, à 
la lumière d’une douce et souriante 
résignation. Le tableau final, inspiré 
de Poussin, est grandiose et profon- 
dément émouvant. 

Ce livret philosophique et poétique, 
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JANE RUSSEL 
Entre deux réfrigérateurs... 


seul un Heinrich Strobel pouvait 
l'écrire aujourd’hui outre-Rhin, On 
sent un atticisme, une ironie supé- 
rieure nourrie aux sources de Girau- 
doux et de Cocteau ; dans la poésie 
et la critique allemandes contempo- 
raines, Strobel est celui que la France 
poétique et musicale des cinquante 
dernières années a le plus profondé- 
ment marqué. 

Le compositeur suisse Liebermann 
a transfiguré musicalement le poème 
de Strobel par les moyens de tech- 
nique et de langage les plus divers, 
mais toujours les plus efficaces. Il a 
essayé, comme tant d’autres aujour- 
d’'hui, de rapprocher la musique 
moderne du public, de la lui rendre 
accessible ; il y a réussi sans conces- 
sions dégradantes, et c’est là un beau 
compliment à lui faire. Il a fait 
preuve, d’autre part, d’une modestie 
peu courante chez les compositeurs 
yriques, en orchestrant son ouvrage 
de telle façon que chaque mot du 
texte demeure compréhensible, C’est 
là une réussite qui fait penser au 
Pelléas de Debussy. L'équilibre sonore 
égale l'équilibre poétique et humain 
de cette œuvre, dont la filiation fran- 
çaise dans l'esprit devrait bien sus- 
citer l'intérêt de l’Opéra-Comique en 
vue d’une création en langue fran- 
Çaise, à Paris. 

A Salzbourg, la représentation fut 
musicalement et scéniquement par- 
faite, 11 faudrait citer tout le monde... 
Ce fut une très grande soirée. 


EXPOSITIONS 


Gens de justice 


VOCATS au visage d'oiseaux de 

proie. Juges somnolents, plaideurs 
inquiets, veuve désespérée dans ses 
voiles noirs. Toutes ces lithograhies 
sont accompagnées de légendes acer- 
bes. 

On sait avec quelle virulence Dau- 
mier s’attaqua aux abus de son temps, 
en particulier pendant sa collaboration 
au Charivari (qui dura trente-sept 
ans). Il fit même de la prison pour 
l'audace des caricatures où il fustigea 
les puissants de son époque, le roi, les 
ministres, le préfet de police. Cette 
satiré furieuse des gens de justice, 
n'est-elle pas, sous l'outrance de la 
charge, un aspect caractéristique de ce 
désir d’un monde plus équitable qui fut 
chez Daumier une constante et géné- 
reuse mystique ? 


(Galerie Saint-Michel, 17, quai Saint- 
Michel.) 
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© Exposition Picasso, Maison de la 
Pensée Française, 2, rue de l’Ely- 
sée, Jusqu'au 25 octobre. 

© Plaisirs de la campagne, Galerie 
Charpentier, 76, fg Saint-Honoré, 
Jusqu'au 20 septembre. 

© Hommage à Cézanne, Musée de 
l'Orangerie jusqu’au 1° octobre. 


CINÉMA 


L'écran au-dessous de zéro 


ES directeurs des salles de ci- 

néma ne pouvaient évidemment 
pas prévoir que l'on viendrait en 
août se réchauffer chez eux plutôt 
que de muser le soir au bord des ri- 
vières, 

Leurs programmes, établis à 
l'avance, ne sont pas plus médiocres 
qu’au cours des étés précédents, mais 
on s’en aperçoit davantage. 

L'Enfer au-dessous de zéro est un 
de ces films américains classiques, 
honnêtes, mais peu réalistes, bâtis 
sur le modèle : amour - violence - 
reportage. 





Paris en parle... 


L'amour entre Allan Ladd, étrange- 
ment bouffi; et une jeune femme 
maus$sade peu jolie, Joan Tetzel, ne 
risque pas de faire rêver qui que ce 
soit. Mais il fallait bien une raison 
sentimentale pour justifier cette équi- 
pée saugrenue en Antarctique. 


La violence vaut surtout par l’im- 
révu du cadre où se déroulent les 
agarres : la chambre aux machines 
d’un cargo, une tente en plein nord, 
la banquise fendillée et craquante. 
Et Allan Ladd, à défaut du sourire, 
a toujours les poings de Shane, 


En vértié, la vedette ici est le pôle 
sud et la flotille des chasseurs de 
baleines. Icebergs, tempêtes, pack et 
surtout harponnage et dépeçage des 
immenses baleines sanguinolentes : 
quelques images qui valent et surpas- 
sent les meilleurs documentaires sur 
le sujet. 


Elles sont tout de même 
santes pour racheter une multitude 
d'invraisemblances, une intrigue boîi- 
teuse, et par-dessus tout l’absence dé- 
concertante de froid polaire. A voir 
évoluer les acteurs, on se croirait à 
Saint-Moritz ou à Sun Valley. Il est 
vrai qu'interprétés en technicolor, les 
déserts aussi affichent cet agréable as- 
pect tempéré et perdent ainsi leur 
poids dramatique. 


Ainsi s’accommode-t-on à Holly- 
wood de l’excessif auquel il est si 
inconfortable de croire. 


I suffit d'y introduire Marylin 
Monroe ou Allan Ladd. Et voici l’en- 
fer adorable — ou presque. 


Pas de haricot 


pour Miss Russel 


« FRENCH LINE » — il ne s'agis- 

sait pas encore de la ligne 
« haricot vert >» — est un film exclu- 
sivement tourné à la gloire de la 
vertigineuse pcitrine de Jane Russell. 
On croit rêver : et moins encore en 
rais n de l’opulence des formes de 
la demoiselle en question que de la 
ténacité dont ont fait preuve les au- 
teurs du film pour soutenir leur pro- 
pos. Pas une scène qui ne suit pré- 
texte-à un élargissentent progressif du 
décolleté de Jane Russell jusqu’à ce 
« strip-tease » final où il semble que 
la bombe H du cinéma américain va 
désintégrer son corselet de soie noire. 


Ceci dit, il est peu de films qui 
soient aussi dépourvus d’érotisme vé- 
ritable que ce € French Line ». Si 
Miss Russell a été chargée de porter 
haut et ferme le prestige de la fémi- 
nité américaine, soumise à une rude 
concurrence italienne, il est bien en- 
tendu dans l'esprit des Jigues de vertu 
d’outre-Atlantique, que c’est une af- 
faire entre elles et l'Amérique à la- 
quelle les hommes n'ont rien à voir. 
Le «e strip-tease » de Jane Russell a 
beau être exécuté dans toutes les 
règles de l’art, il n’est qu’un inter- 
méêède dans une présentation de mo- 
dèles de haute couture où le manne- 
quin est seulement censé mettre en 
valeur la qualité du costume. 


Jane Russell a — du moins dans 
ce film — ce genre de beauté qu’on 
peut admirer sur les photographies 
des revues américaines, eutre deux 
réclames pour les derniers modèles 
de réfrigérateurs. Elle progresse, le 
buste en avant et le visage impas- 
sible, entre les imbroglios sentimen- 
taux que l’auteur du film, Llyod 
Bacon, se fait un plaisir de nouer 
autour d'elle. Rien ne la trouble et, 
tout compte fait, elle ne trouble per- 
sonne, 


a voir 

© Hamlet (Marbeuf). I Vitelloni (Les 
Reflets). Le journal d’un curé de 
campagne (Univers-Palace). Mon- 
sieur Ripois (Colisée). Pain, Amour 
et Fantaisie (Ciné-Etoile)., Plus fort 
que le diable (Paris), Touchez pas 
au grisbi (George-V). Vacances Ro- 
maines (Hollywood). Les femmes 
s'en balancent (Royal-Haussmann). 


LETTRES 


La conscience de Zeno 
par Italo SVEVO. 


L'ACCIDENT d'automobile qui mit 

fin, en 1928, à la vie d’Italo Svevo, 
âgé alors de 61 ans, termina en même 
temps une des carrières littéraires les 
plus curieuses de notre époque. Svevo 
avait débuté en 1892 par Une Vie, 
suivi six années plus tard par un 
second roman Sénilité, Ce fut ensuite 
le silence. Déception devant l'échec 
de ses deux premiers livres ? Stéri- 
lité ? Un quart de siècle s'écoule, et 





insuffi- : 
























en 1923 paraît La Consci 
Zeno, son troisième et der 





Ce livre suffit pour tro "” 
Li 


des lettrés du monde entier, 
Valéry Larbaud proclame son 
James Joyce devient son ami. 
faut attendre 1954 pour qu’une # 
tion française soit publiée. 
Son héros, Zéno, bourgcois 
aisé, écrit sa confession sur 
tion de son psychanalyste. Il 
sa vie, vie quelconque de y 
Après avoir perdu ses parents, {il 
de se marier. Il choisit une f 
se trouvent quatre jeunes filles 
nibles, Il en écarte aussitôt t 
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trop jeunes, la troisième trop 
Après avoir fait une cour pas 
la belle Adeline, c’est cependant} 
deron, Augusta, qu’il épouse, Son 
tude indécise a provoqué une gr 
malentendus et suscité l’espoir # 
gusta; honnête homme il s’in 

la décevoir. I1 finira d’ailleurs part 
mer sincèrement, mais cet am 
l'empêchera pas de prendre uné 
tresse qu’il aimera autant mais 
façon bien différente, ce qui per 
l’auteur une analyse magistrale 
intermittences du cœur humain, 


L'action n’est ici que le su 
cette analyse par laquelle Italo $ 
décompose chacun de ses perso 
en une multitude de parcelles, 
avec un authentique génie de 
cier, reconstitue son puzzle, 
montré toute la richesse, toute 46 
plexité de l’être humain le plus 
et l'ultime harmonie où ses cont 
tions finissent par se résoudre 


Avec cet éblouissant jeu de mini 
Italo Svevo s'inscrit dans la lignée 
grands romanciers de l’entr 
guerres, qui ont désintégré non 
ment la forme du roman traditi 
du xix° siècle, mais aussi la cons 
tion classique de l’homme. 

(Voir p. 11 : l’Italie produit des n 
mans mais pas de romanciers), 


(Gallimard : 367 pages, 750 fran 





Les portes de la perception 


par Aldous HUXLEY. 


UXLEY se propose d’enfoncer W 

portes de la perception et de now 
servir de guide, une fois franchi k 
mur de ce que nous appelons hâte 
ment la réalité. Ce recueil de textésne 
prétend sans doute qu’à initier le les 
teur aux mystiques d'Orient ou dl 
cident qui, elles, ont su ouvrir lestilé 
portes sans autre clé que la violence 
leur amour, Mais introduit-on, ménmé 
très consciencieusement, au My 
cisme ? Lorsqu'on n’y est pas projt 
d'emblée, que peut-on connaitre & 
l'expérience mystique ? Tout cecisu 
porte mal la vulgarisation. 

Si Aldous Huxley parait éloquel 
lorsqu'il décrit avec précision 6e 
mour les effets de la mescalité st 
sa propre perception des choses il# 
montre au contraire amateur quand 
cherche à philosopher sur la religion 
le progrès et l’histoire. Il se ! 
che alors dangereusement Ale 
Carrel, qu’on prit un temps p# 
grand penseur. 

(Ed. du Rocher, 264 pages. 


Avez-VOus 


Lu ! 


Avez-vous lu le nouveau Photo-Cisé 
Labo-Guide 1954 ? Dans ce passionnant 
ouvrage de 192 pages, illustré de 120 
photos, Natkin, l’écrivain-photo 
et Grenier, le technicien, explique 
les avantages et inconvénients des dit- 
férents types d'appareils. Ils vous 4 
prennent aussi combien il est 
de faire d'excellentes photos à l'inté 
rieur. Mais oui, avec le Home-Blits 
9.800 fr. qui se branche simplement 
sur le secteur, vous réussirez à 3 
sûr, bien plus facilement qu'à l 
rieur, de charmants instantanés de ®| 
enfants, de vos amis, de tous les &vé | 
nements du foyer, là où vous pau | 
les meilleurs moments de votre vie. | 


Allez voir Grenier ou Natkin 2 
mettent leur organisation incomp#® | 
ble à votre service, ou dematdes | 
« Photo-Ciné-Labo-Guide » qui © | 
adressé gratuitement aux lecteurs | 


cette revue. | 


GRENIER NATKIN | 
1, rue d'Assas, 14 ter, av. Victor} 
PARIS-6 PARIS-1# 


OR. 
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la marche des idées 





VOYAGE AUTOUR DU ROMAN ITALIE 


E plus grand écrivain italien de 
Le siècle Italo Svevo était, il y 
a encore peu de temps un in- 
connu en France. Un quart de siècle 
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sa mort, une traduction de son 

Rœuvre, LA CONSCIENCE DE 
no, vient enfin de paraitre, (Voir 
10). 

PE von a pris en France Fhabitude 
de considérer la littérature italienne 
“mme un parent pauvre, c’est que 

is la Renaissance — plus exacte- 
ment depuis Dante et Boccace 
acune révolution littéraire n’a eu son 
: origine en ftalie. Le romantisme et 
h classicisme ont d’abord surgi en 
France, en Allemagne, en Angleterre. 
les écrivains italiens ont toujours 
smboité le pas. Dans la révolte des 
kires modernes, qu'il s'agisse de 
“Rimbaud ou plus récemment de 

Proust, de Kafka, de Joyce ou de la 
\féhnique romanesque américaine, 
rien qui vienne de Rome ou de Milan. 

Des trois grands mouvements litté- 
contemporains, 
fun, le futurisme, est né en Italie 
jandis que le surréalisme jaillissait en 
France, et l’expressionnisme en Alle- 
magne, Mais Marinetti poussa si loin 
son flirt avec le fascisme qu'il finit 
par compromettre ses intuitions les 
plus valables. ue à 

De temps à autre, un écrivain ita- 
lien réussit pourtant à franchir les 
Alpes. Au début du siècle, ce fut 
d'Annunzio, dont le succès, il est 
vrai, était dû au moins autant à ses 
extravagances personnelles qu’à son 
talent littéraire. 

Plus près de nous, un autre écri- 
vain italien a réussi à s'imposer. Il 
sagit de ce jeune Carlo Coccioli dont 
ks ouvrages paraissent simultané- 
ment des deux côtés des Alpes, et qui 
a révélé, dès ses débuts, des dons 
spécifiques de romancier tels qu’on en 
féncontre rarement en JItalie, Son 
dernier ouvrage L’IMAGE ET LES SAI- 
sons (1) vient de confirmer ces 
dons, Une fois de plus, Coccioli, dans 
le style luxuriant et cette composition 
en rosace qu’il affectionne, pose, avec 
un sens assez extraordinaire du 
« suspense » psychologique, un pro- 





C&CcIoLI 
Il a franchi la frontière 


CarLo 


bème, par l'étude d’un personnage 
&icepiion : après le saint du CIEL 
Et Terre (2) et - l’'homosexuel de 
Fasntz10 Lupo (3), il décrit, dans 
DMace Er Les Saisons, le cas d’un 
possédé, 

Ce roman surprend par la science 
* Sa composition et son souffle : 
Coccioli est un authentique roman- 
Gler, qui soutient avec vigueur la 
tonlinuité de son intrigue où s’ins- 
‘rivent des personnages, des décors, 
des situations solidement tracés. On 
ut voir là l’une des raisons pour 
quelles l’œuvre de cet écrivain a 
En Si aisément la frontière et se 
roue aujourd’hui plus appréciée en 
lance que dans son propre pays où 
in Doeurs témoignent d’une certaine 
Ee trence à légard des romans 


Boccace ou Balzac 


Les Italiens passent pour être plu- 


es conteurs que des romanciers. 
Quoi cela tient-il ? S'agit-il d’un 
four traditionnel des écrivains depuis 
“ace, goût motivé par un souffle 
si l’on peut dire, lyrique 
rence qu'épique ? Ou d’une préfé- 
méme, marquée par les lecteurs eux- 
veté o Deour la diversité et la briè- 
cées , autres raisons ont ete avan- 
halle; Pauvre en revues, la littérature 
4 ” s'exprime principalement 
a troisième page » des quoti- 
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diens, d’où l'abondance des contes. 
Ce goût du récit succinct est entré 
dans les mœurs littéraires. Un détail 
de la vie, une anecdote, une descri 
tion, inspirent davantage l'écrivain 
italien que Paction et l’évolution d’un 
caractère ou une série de vicissitudes 
psychologiques. L'Italien  n’analyse 
pas : il photographie du regard. 

Les ouvrages de Malaparte, le Don 
CAMILLO de Guareschi, ressortissent 
de cette technique. 

La tradition la plus constante de 
la prose italienne est pourtant une 
tradition romanesque, issue au 
xix° siècle des FIANCÉS, ouvrage uni- 
que de Manzoni. 

Depuis, c’est sous la forme de ro- 
mans que les écrivains italiens s’ex- 
priment essentiellement, mais, à l’ex- 
ception de Svevo, dont l'œuvre est 
également très réduite, aucun maître 
n’a apporté l'inspiration, la technique, 
le rencuvellement qui font école. 

Dans la forme romanesque, se sont 
glissés des conteurs, des poètes, des 
essayistes. Rarement des romanciers. 
En fait, on ne voit guère dans la 
littérature italienne moderne qu’un 
romancier pur de grand format : 
Alberto Moravia. A quarante-sept ans, 
il a la situation la plus forte des 
lettres italiennes. Ses livres ont, pour 
la plupart, été traduits en français, 
LES INDIFFÉRENTS (5) et les AMBITIONS 
MANQUÉES (6), puis la ROMAINE (7), 
le: CONFORMISTE (8), moins denses et 
plus commerciaux, ont un contenu 
psychologique, un poids, une signifi- 
cation. Cernant la vie italienne et sur- 
tout romaine, à l'époque du fascisme, 
d’une écriture simple, mais extrême- 
ment nuancée, les romans de Mora- 
via se rattachent au processus é’ana- 
lyse et, en un certain sens, de désin- 
tégration qu'ont poursuivi depuis 1900 
Freud, Proust, Joyce. 


Provincialisme 


Comme dans tous les pays qui ont 
fait tard leur unité — à cet égard Ja 
situation de la littérature italienne 
ressemble beaucoup à celle de l’Alle- 
magne — Je provincialisme a des ra- 
cines très fortes dans la conscience 
de la nation. 

Dans ce domaine, il faut citer 
d’abord Ignazio Silone. L'auteur de 
FoNTAMARA (9) et de LE PAIN ET LE 
VIN (10), émigré politique, écrivait 


loin des Abruzzes et de ses CArFont 
bien aimés qu'il évoquait d’après de 
vieux souvenirs ; la véhémence de sa 
nostalgie est certainement pour beau- 
coup dans la qualité épique de ses 
récits. Devenu aujourd'hui lun des 
inspirateurs de la politique socia- 
liste italienne, son œuvre littéraire 
(au demeurant, encore peu appréciée 
par les Italiens, qui ne la connaissent 
que depuis 1945) parait tarie. 

On peut inscrire dans la même tra- 
dition Aldo Palazzeschi, l'auteur des 
Sœurs Marerassi et des FRÈRES Cuc- 
coLi, chantre doux et fantasque d’une 
Toscane touchante et ridicule, dont 
il affectionne les potins, la fantaisie 
et la malice. Altiré par la vie de la 
capitale, Palazzeschi a publié récem- 
ment un ROME, qui est un roman 
manqué, mais un guide sentimental 
tout à fait charmant. 


Vers une littérature moderne 


L'isolement de lItalie littéraire a 
été rompu après la première guerre 
mondiale, grâce à Luigi Pirandello, 
grand initiateur du théâtre moderne 
qui nous a donné en même temps plu- 
sieurs volumes de nouvelles de pre- 
mière importance (11) 

Le romancier qui a rompu cet iso- 
lemènt après la seconde guerre mon- 
diale est Elio Vittorini, Profondé- 
ment marqué par les écrivains amé- 
ricains, et surtout par Hémingway, il 
a écrit une série de petits chefs-d'œu- 
vre qui ont connu dans le monde 
entier un succès considerable, sauf, 
malheureusement, en France, 

Les HOMMES ET LES AUTRES (12) est 
l'un des meilleurs — sinon le meil- 
leur — romans européens consacrés à 
le Résistance ; CONVERSATIONS EN Si- 
CiLe (13), l’un des témoignages Îles 
plus aigus du désespoir sous le ré- 
gime fasciste. Vittorini a été l’une 
des forces littéraires italiennes de 
l’après-guerre, et il a arfaitement 
exprimé l'esprit de évuharèute ré- 
surreclion sociale du moment. I} con- 


tinue à exercer aujourd’hui — après 
avoir rompu avec Île parti commu- 
niste — une influence féconde sur la 


jeune littérature de son pays par la 
collection JEerons qu’il dirige chez un 
grand éditeur. 

D’autres romanciers italiens ont été 
influencés par les courants littéraires 
européens. LE DÉSERT Des Tar- 


LES RÉSULTATS DU JEU N° 2 


1 Le président. du Conseil vous parle. » Sur ce thème, les lecteurs de 
L'ExPress ont, avec le talent qu'on leur connaît, rivalisé d’ironie, ironie sou- 
vent même un peu trop cruelle à l’égard des auteurs supposés des textes qu'ils 


bous ont adressés, 


M. Bidault, M. Pinay, M. Laniel, dans cet ordre, ont été leurs principales 


victimes. 


M. René Davost, de Paris, qui remporte de haute main la 


palme, com- 


mence ainsi l’allocution qu'il prête à M. Bidault : 

« Vous connaissez tous le proverbe afghan : « Si les étoiles n'éclairaient 
pas la nuit, comment pourrait-on voir la lune ? » Et moi, je vous dis : Si 
la multitude des points de déséquilibre où se manifestent les mécontentements 
ne brillait plus au firmament économique et financier, on ne connaîtrait plus 
la crise, C’est dans un esprit résolument républicain que je voudrais vous 
expliquer très simplement, ce soir, les mesures de redressement que le gou- 
vernement a soumises au Parlement, responsable devant vous des destinées 


de Ja nation. Si 


mon gouvernement était renversé, les dispositions consti- 


tutionnelles permettraient la dissolution. Cette éventuelle dissolution, le Mou- 
vement républicain populaire ne la craint pas; il ne la souhaite pas, mais, je 
redis pour qu’on m'entende bien, il ne la redoute pas; tous les partis asso- 
ciés au gouvernement, ai-je besoin de le dire, partagent à la fois cette confiance 


et cette certitude. 


« L'idée qui a présidé à l'élaboration de nos projets est celle des bienfaits 
que nous pouvons et que nous devons attendre de la coopération internatio- 
nale, Je n’en citerai qu’un exemple : vous savez combien, pour encourager 
notre féconde agriculture, le Trésor publie se trouve encombré d'alcool pra- 
tiquement invendable. Reconnaissons ensemble, loyalement, qu'il n’y a pas de 
solution sur le plan national. Pourquoi donc ne pas promouvoir une Commu- 


nauté européenne de l’Alcoo!, la C.E.A. ? (..) » 


C'est encore M. Bidault qui vient en seconde position avec le texte de 
M. A. Frémont, de Saint-Laurent-de-Brévedent (Seine-Inférieure)., 
Vient ensuite M. Laniel auquel M. R. Guimiot, de Paris, fait dire notam- 


ment : 


« Que vont devenir les entreprises vétustes ou mal gérées ? Eh bien ! c'est 
l'originalité de mon plan d’avoir prévu pour elles un plan marginal d'expor- 
tation vers les pays d'Amérique du Sud, qui leur permettra de survivre. Déjà 
les contrats substantiels signés avec le Venezuela ont permis de soutenir une 
importante entreprise dont la déconfiture aurait apporté la gène dans une 


de nos plus belles familles normandes.…, 
M. P. Rivoire, de Roquevaire (B.-du-R.); M. 


Egalement lauréats 


> 
Leo 


Jegard, de Paris; Mlle M. Chaville, de Tours, 
Et les jeux continuent... 


Nous rappelons que le premier lauréat gagne un disque microsillon grand 
un disque. 


format ou un livre de valeur égale de son choix. Les einq suivants : 
à petit format ou un livre de valeur égale, 


LE JEU N° 4 


En guise de légende, L’'EXPRESS met chaque semaine 
sous sa photo de couverture une citation. 

Si nos lecteurs avaient eu, cette semaine, à trouver la 
citation la mieux adaptée selon eux à notre photo sym- 
pathique du Grenadier de la Garde (reproduite ei-con- 
tre), laquelle auraient-ils proposée ? 

Comme chaque semaine, nous publierons 
leures réponses, les six premières étant primées, 


les meil- 





TARES (14) de Dino Buzatti, Lu Cne- 
MIN DE TRAVERSE (15), d'E. Flaiano, 
sont marqués par Kafka, tandis que 
les LETTRES D'UNE Novice (16) et le 
JOURKAL D'UN ÉCRIVAIN (17), de Guido 
Piovene, s'insèrent dans la grande 
tradition du roman catholique qui va 
de Bernanos à Mauriac, en passant 
par Graham Greene. 

Mais le conteur-romancier le plus 
original de ces dernières années a 
probablement été Cesare Pavese, dont 
un seul livre AVANT QUE L& cCo0Q 
CHANTE (18), a été traduit en fran- 
Çais. La richesse sentimentale de ces 
confessions est assez bouleversante, 
et fait craquer le cadre étroit de la 
nouvelle. Le suicide de Pavese en 





Euro Vrrrorini 
Il a rompu l'isclement 


1950 fut une perte peut-être irrépara- 


ble pour la littérature italienne 
contemporaine. 
Enfin, Carlo Levi, homme politi- 


que, peintre et écrivain, a donné Îles 
deux romans-témoignages les plus re- 
>résentatifs de la situation sociale en 
talie, de la crise politique où se dé- 
bat sa patrie, LE CHRIST S'EST ARRÊTÉ 
A EsoLutr (19) et La Monrnre (20), où il 
indique en même temps les voies 
d’un renouveau moral, 


L'étape du réalisme 


Après ce bref essai destiné à situer 
pour le lecteur français les princi- 
paux romanciers italiens contempo- 
rains, il reste à discerner Île sens 
général de leur effort, et les perspec- 
tives qui s'ouvrent devant eux. 

Tout se passe comme si l'évolution 
des lettres se calquait sur celle du 
cinéma, On a beaucoup parlé du 
phénomène néo-réaliste, qui s'est ma- 
nifesté par les livres aussi bien que 
par les films. Si on l'interprète 
comme une nouvelle prise de cons- 
cience des Italiens, jusque là éblouis 
par la réalité au point de la sublimer 
continuellement, sur les traces de 
d’'Annunzio ou du fascisme, et ra- 
menés, depuis la chute de Mussolini 
et de leurs illusions, à une vision 
directe des choses, à l'acceptation de 
leur très humaine condition, on peut 
retrouver chez Pavese, chez Lévi, 
chez Vittorini, chez le Moravia même 
des Conres Romains, l'esprit des films 
de Sica ou de Visconti. 

Mais à l'instar de l'inspiration des 
cinéastes, le néo-réalisme littéraire 
est en perte de vitesse. Le temps de la 
révolte et des découvertes passé, le 
malaise politique ou social ne retient 
plus l’attention des écrivains qui tend 
à se porter à nouveau au-delà de la 
réalité, dans l'imagination pure ou 
l'histoire. Mais ce long détour n’a pas 
été parcouru en vain, Le réalisme 
dans l’art n'est jamais une fin, mais 
seulement une étape, souvent néces- 
saire, En le dépassant, les écrivains 
italiens auront retenu ses enseigne- 
ments et ne se risqueront plus à se 
perdre dans les nuages. 

On peut voir là le phénomène 
capital de cette seconde période de 
l'après-guerre une sorte d'ancrage 
dans la réalité et dans une réalité 
pour ainsi dire individuelle de bon 
augure, si elle présage que, devenant 








lucide, l'Italie devient adulte 
(1) Voir L'EXPRESS ne 62 
(2) 45) (6) Fien. 
(3) Table Honde, 
(12 1%» (15) 8) (19) (20) Gallimard 
(1) (8) Filummarien, 


(9) (10 Grasset, 

(LR) Le « Théâtre Complet » de Firandelle em 
dix volumes (aix tomes parus) est publié chez 
Gallimard. Ses romans et nouvelles aux Editions 
Mondiales. 

+) (16 


17) Mobert Laffont, 
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la marche des idées... 


LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA 


18 AOÛT 


H OTEIÏ, Crillon. Déjeu. 


ner. officiel offert par M. Tahar ben Ammar, 
premier ministre de Tunisie, à M. Christian 
Fouchet. M. Masmoudi, ministre d'Etat, m’ac- 
cueille d’un sourire. Je me souviens d’un au- 
tre diner, il n’y a pas si longtemps, où ce 
ministre d'Etat avait la tête rasée d’un gars 
qui sort de prison. Il en sortait, en effet. Ce 
souvenir a gû nous attendrir tous les deux, 
car nous nous sommes donné l’accolade sous 
l'œil, peut-être réprobateur, d’un fonction- 
naire du Quai d'Orsay. 

Qui sait si ce geste inconsidéré n’a pas 
attiré l'attention des officiels sur l'intérêt 
qu'il y aurait à introduire dans les rapports 
politiques un élément humain? Surtout quand 
il s’agit de peuples, comme ceux de Tunisie 
et du Maroc, qui demeurent attachés à la 
France « par des liens si tendres et si vio- 
lents », pour parler comme Bossuet. Que leur 
attachement ait résisté (et il a résisté) aux 
méthodes policières de style Boniface, et il 
ÿ a là de quoi remercier et bénir cette France 
que même une certaine espèce de fonction- 
naires n’est pas parvenue à leur faire hair, 

Ne pas user de violence contre de- futurs 
interlocuteurs, voilà l’écriteau qu’il faudrait 
attacher dans le dos de quelques-uns de ces 
messieurs, quand on les aura mis à la re- 
traite. Je ne réclame pas pour eux d’autre 
châtiment que celui-là. Mais qu'ils portent 
leur écriteau jusqu’à la mort et qu’on les 
enterre avec. 

J'ai l'air de rire, mais n’en ai que l'air : 
au moment où j'écris, M. Francis Lacoste a 
chaussé les bottes du général Guillaume. Qui 
se doute en France que l'ouverture des ma- 
gasins, par la force dans la Médina de Port- 
Lyautey, ne pouvait pas ne pas avoir.de suites 
sanglantes ? Et comment la police’ l’eût-elle 
ignoré ? Tant que les mêmes hommes reste- 
ront aux mêmes places, les Lacoste pour- 
ront succéder aux Guillaume : le Maroc su- 
bira un régime de terreur. 

La presse française, unanime, a pudique- 
ment averti ses lecteurs que l'attentat de la 
Garde Noire du sultan contre les quarante 
Ulémas réfugiés à Motfay-Idriss était une 
affaire religieuse, une affaire marocaine qui 
ne concernait en rien notre administration. 
Or la Garde Noire est sous commandement 
français. Elle n’a pu sortir de sa caserne ni 
être amenée à Rabat sans l'accord de la Rési- 
dence. Le crime de ces quarante Ulémas ? 
C'est la lettre du ton le plus digne qu’ils ont 
adressée, le 29 juillet, au Résident général 
Sans doute le jugeaient-ils sur sa réputation 
de chrétien. Je recopie ici cette lettre qui, à 
ma connaissance, n’a été reproduite intégra- 
lement nulle part. 


LES OULEMAS 
DE L'UNIVERSITE KARAOUYNE 
A LA RESIDENCE GENERALE 
Monsieur l'Ambassadeur, 


La dramatique situation dans laquelle vivent 
les habitants du Maroc depuis le 20 août 1953, 
la crainte de voir cette situation s'aggraver 


davantage, nous pousse, nous Oulémas de l’uni- 
versité de Karaouyne soussignés, à solliciter de 
Votre Excellence, d'agir au plus vite en vue 
d'y mettre fin. 


Il nous importe en notre qualité de gardiens 
de la religion islamique, que la France s’est 
engagée à protéger et à respecter, de signaler 
à votre haute attention que les atteintes subies 
cette année par notre religion ont ruiné ses 
principaux fondements. 


Il a été porté atteinte au trône marocain, 
par l'éloignement du Souverain légal de ce 
pays, S.M. Sidi Mohamed ben Youssef. Cet évé- 
nement a été la cause d’une grande effusion 
de sang, de la commission continue d'actes de 
sabotage et de destruction, de l’abstention de 
la plupart des Marocains dans l’accomplisse- 
ment de la prière du vendredi dans les mos- 
quées et pendant les fêtes religieuses, au pèle- 
rinage de La Mecque. 


C’est ainsi qu’ils ont perdu toute confiance 
en tout Musulman qui a cessé d'être fidèle à 
S.M. Sidi Mohamed ben Youssef, que le peuple 
marocain avait choisi comme Souverain en 
toute liberté. 


Tout cela a créé un état d’anarchie et de 
trouble, et a fait que le pays vit depuis un 
an dans le deuil et le climat douloureux engen- 
dré par les malheurs qui se sont succédé. 


Les événements qui ont obligé une minorité, 
parmi nous également signataire de la présente 
à souscrire au fait accompli, imposé par la 
force, le maintien de milliers de Marocains 
emprisonnés, éloignés. ou torturés par la police, 
la suppression dés libertés (publiques) par une 
forte contrainte qui favorise le terrorisme au 
Maroc, tout cela creuse davantage, malheureu- 
sement, le fossé résultant du fait que les aspi- 
rations du peuple marocain à exercer pleine- 
ment sa souveraineté n’ont pas été prises en 
considération. 


Nous désirons vivement voir les rapports 
franco-marocains reprendre leur cours moral, 
et nous espérons aider Votre Excellence à réta- 
blir la sécurité et l’ordre dans le pays, et la 
confiance dans les cœurs. 


Une obligation religieuse sacrée nous impose 
de conseiller le bien et de réprouver le mal. 
C'est en vertu de ce devoir que nous vous avons 
exposé les vérités ci-dessus. 


Si nous nous sommes abstenus de dire publi- 
quement ce que pense le Chraa et le peuple 
marocain des derniers événements, c’est en rai- 
son de l'usage de la force qui a été fait et sur 
lequel s’est appuyée toute politique suivie 
depuis décembre 1952. 


Votre désignation comme Résident général de 
la France au Maroc a fait naître en nous un 
grand espoir. Connaissant votre bonne volonté, 
votre désir de savoir la vérité, les bonnes dis- 
positions du nouveau gouvernement français à 
entendre la voix de la Justice, nous avons jugé 
opportun de vous adresser cette lettre, par 
laquelle nous demandons, au nom de l'Islam et 
du peuple marocain, le retour du Souverain 
légal, S.M. Sidi Mohamed ben Youssef à son 
trône, dans un climat qui permettra au peuple 
marocain d'exercer sa pleine souveraineté et 
de jouir de ses droits, pour lesquels il ne cesse 
de lutter. 


Nous avons le ferme espoir que vous ne 
ménagerez aucun effort pour dénouer cette 
grave crise par une solution qui garantisse la 
pérennité de la véritable amitié franco-maro- 
caine et fasse revenir la sécurité, l’ordre et la 
paix. 


Cette lettre a été remise par trois profes- 


seurs de l’Université de Karaouyne, Si Abdal- 
lah Daoudi, Si Ahmed Laraki et Si Ahmed 
Lamrani, Je_ 29 juillet, au chef de cabinet- 
adjoint du Résident général. 





GRANDE NOUVEAUTE EN NYLON 
“Unytltis” 
HOMOLOGUÉ NYLFRANCE 


Crêpe de Chine Nylon 
Tissu aéré se coupant à froid 
sans effilochage 
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JOURS FAITS MAIN 
COLORIS GRAND TEINT 
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BAS NYLON 


LINGERIE INDEMAILLABLE 


SOUS-VETEMENTS 
MAILLOTS DE BAIN 


EST EN VENTE DANS 
TOUTES LES MAISONS 


Le quotidien « Maroc-Presse » écrivait® 
propos dans son numéro du 31 juillet : @ 
Oulémas de Fès ayant signé la lettre &4 
bien quarante, » « Rabat, 30 juillet (4 
— Après vérification, ce matin, de la 
qui a été remise hier à la Résidence 
rale par trois professeurs de l’Université 
Karaouyne de Fès, on déclare dans les 
vices officiels que le texte du documenté 
bien suivi d’une liste de quarante noms# 


C’est la Garde Noire qui a été chargée ® 
| “ir aux quarante Ulémas la réponse def 
‘rance. A l'insu de M. Francis Lacoste ? Afési 
son accord tacite ou avoué ? + 


Tant d'intérêts, tant de passions, tant 
haines se sont ligués au Maroc pour p 
ser le président du Conseil français 1 
nous ne pouvons pas ne pas trembler. 1Æ 
ennemis de la réconciliation franco-m 0. 
caine ne reculeront devant rien nous 
savons, et il le sait. 

1 

La politique du « donnant-donnant -»+ (sf) 
dans certains cas, celle qui paie le moi 
« Ne rien: demander pour tout recevoir#. 
voilà un principe qui fera sourire firale 
ment les Machiavels du Quai d'Orsay. Ceqte. 
la maladresse des habiles aura coûté #4 
France, nous n’avons pas fini d’en fairele 


; 


compte. ag 


Si le sultan leur était rendu, si les prisons. 
s’ouvraient, ‘si les exilés retrouvaient leurs 
femmes et leurs fils, nous nous apercevrion 
que ces peuples, parce qu'ils sont accoütte. 
més depuis des siècles à souffrir et à être 
patients, ignorent la rancune. Et les Fra 
çais, qui nous ont insultés et menacés, f& 
connaîtraient enfin que nous sommes qüel 
ques-uns à avoir sauvegardé l'amitie ca 
France et du Maroc durant cette périodt 
sanglante, que même ele s’est approfondies 
que grâce à des catholiques comme 1 
Massignon, l'Islam est mieux connu de not 
que certains aspects du christianisme son 
devenus familiers à nos amis marocains, que. 
des liens se sont noués qui ne se rompronf 
plus, quoi qu’il advienne, dans l’ordre polë 


tique. : 


‘ Si Pierre Mendès-France accomplissait"a@ 
Maroc, avec le mème bonheur qu’en Tunisie 
cette œuvre de pacification, la plus gl 
rieuse dont puisse s’énorgueillir un homme 
d'Etat, il me semble que je n’aurais plus rie 
d'autre à demander, tant c’est cela quede 
souhaite par-dessus tout, que je désire, que 
j'attends, « impatient des jours, furieux des 
semaines ». 


20 AOÛT 


GC OMMENT des home 


mes raisonnables peuvent-ils encore se pass 
sionner pour ou contre l’ancienne formé 
de la C.E.D. ? C’est se disputer autour dun 
cadavre e ne sent même plus mauvais 
Laissons les morts enterrer cette mortes 


Qu’une nouvelle politique occidentale d'inss 


piration françâise soit au moment de naître, 
je l’espère et je le crois. Et le monde atte 

ee. 

ét 
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